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ONS E IGNEFR, 

l'ayleu dans thifioWe d'v» 
grand Roy de Perfci qm non feu» 
lement il ne refufa fas , mais encor es receut 
fort agréablement de la main d’vn fayfan^ 
vn feu d’eau trouble , far le moyen de la- 
quelle il fi fentit yfinon du tout dejîiurêydu 
moins grandement foulage de l'ardeur ex¬ 
trême de la fiifqui le tourmentoiti L’exem- 
fie de. te 'villageois , me donne le courage dk 


V Epiftre 

^.ous offrir \ »ân. pas v» peu d'eau trouble \ 
mais bien vne grande four ce diedu pim claire 
^ue le cryfalyplm riche.lyue l'er^plm precieu- 
fe que le hmmey eir plus exquife que l'ambro- 
fe des dieux de l’antiquité j d'vtte eau falu- 
taire,qui ef k Moly donm-vieyle Nepeathes 
chaffe-dDu\eursy(fda Panacée portCyfamé. 

Agréés f U vouspJaif [kosyfeigneur) qu'i- ' 
mitant les Poètes i le vom dife qùefant ’ 
pejle dernier a Bagnolsy les Nymphds qui pre- j 
ffdent aux eaux dexcshain.ifalùtaireSyvin’f \ 
drent me faire fi^rs plaintes du toytqùon i 
leur faifoit de les auoir laifsées croupir fi ■ 
longuement dans les tenebres de l'ouhly , & | 
dans les ombres du filence^fans que perfonne j 
fufi iamais daigné de les faire voir au iqury ’ 
ér que tant d'autres qu'tl y en à en diuers 
lieux du Royaume , qui nefont pas fi recom¬ 
mandables quelles , eaffenttromedesPane- 
gyrtfies de leurs vertus. Ce repro^jiy.quelles 
faifoient pour les Médecins de ce pays y fem.- 
bloit au fit s'adrèffer d moy j pour les fat isfaire 
ie leur promis que ie ferok tous mis efforts, 
pour efi aller leur fournir ér pour tes acredir 
ter yque disfie. acrediter ? elles font affees é" 
çnt efié depuis, longrtemps en efiime dr en 
prédit mais elles fe plaigmient qu aucun 
Med& I 


I Dedicàtoire. 

f 'f^keàecin ncajl efcrit de huxs ‘veYtus^ ^ de s 
qu admirables qu'elles contri- 
• huent a ta ^uerifm des maladies. le leur 
, f remis dom de mettre la main a la plume pour 
elJ^Sydr de faire •voir au publie le bien qu elles 
î font a procurer \ ^ redonner la famé a vne 
I infinité deperfonne's de toutes qualite^âgesi 
t^fexes^qui Unguijfenti voireperijfcni^faute 
I de feceùrs ijuits puififint ejperer dautre part) 

, ■ér a repof^er tous les efforts des maladies qui 
; tiennent afiegéë ûoflre famé. A n'en point 
i mentir i nonobfiant la promejfe que i’auois 
faille à ces rares ^ vertueufes Nymphes , ie 
i me ferais dejfarty de cefie entrepriféfur mon 
I mfuff.fiHce èfi les aûreù priées de chercher 
I quelque autre Panegyrijle plus capable que 
1 mojtfiie n'eujfe creu {(J^ionfeigneur) lespou- 
. mitporter-à l'abry de voftre y>rotellion. Leurs 
plaintes n^ayants femhlé iufles-, il me fembloit 
àufj raifonnable (puis qu'elles s'addreffoieni 
, d moy ) que ie l.eurfijfe rompre Lefilence , qui 
' auoit rendu incogneu'é fi long-temps leur 
boijfùn faluîatre ; mais fur la remonfirancè 
que ie leurfis.^ que de moy feul ie ne le pouuoü 
fans le fecours dvne puijfante protelîion , ié 
fus tant importuné par elles , qu'en fin il mi 
fallut condefcendre d leur requejîe. 
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Epiftre 

Me voilà donc engagé à les froâmre ér 
mettre en tour i mais fous Paffuy de qui les 
foHuofs-ie mieux efialler que fous celuyde vo~ 
fregrandeur {Monfeigneur)puisquellesrele- 
«ent de vouseftms dansvoftre Diocefe é'.js 
ayants eflably leur fejour depuis leur naijfan- 
ee ? ^e/le frotelfion plus fauorable pou- 
noient rencontrer ces eaux , qui coulent con¬ 
tinuellement pour fournir vn continuel rerne- < 
de aux malades continuellement làngUijfantSi 
que celle de voflre grandeur , qui ejl tou- 
fours dans vn ferpetuel mouuement perpé¬ 
tuellement agijfante pour procurer vn repos 
perpétuel àfe ^ fujets ? ^el plus glorieux fe- ' 
tours pouuoient eferer ces eaux , qui arrou- j 
fent ee beau parterre > non pas de fleurs , mais ' 
dlvne Panacée de famé ^ que celuy de vofPte 
grandeur , qui tous les tours arroufe defes 
bien-fai£ls ef de fes grâces le parterre de fin 
Diocefe^ notamment de fa ville de Mende, la 
fi^^lageàntenfesneceflitez&luyconferuant , 

les biens la liberté auec des foings qui ne ’ 
fie peuuem exprimer , expo fiant me fines h 
mille périls fa fanté , pour la conferuation de 
laquelle tous fes bons ef fidellesfujets ont vn 
notable interefl de faire des Vœux dr des priè¬ 
res IMaù quel plurgracieux accueilfiam' 
roient 
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ment dejïrer çes Nymphes , ^uifoni toutes 
gracieufes ^ hkn-fmfmtes ptir la cofmnu- 
nication des guets continuelles elles exer-^ 
cent d l'endroit dès malades^ iyue ceiay de vo^ 
jlre Grande ar y pi ne defpdtt pat feulement 
fes grâces duec vne grâce ér liber dite fans 
j pareille à ceux pi en ont hefoin , mais qui 
attire me fines fur elle les grâces ér faueurS 
( des puijfinces fuperieures auec vneprerogatk 

ue qui n'efi fns donnée a tous j grâces & prero\ 
gatiue ( Monfeigneur ) qui donnent de la ta- 
loufie aux autres qui n'en peuuent point par¬ 
ticiper igrates é" prerogatiue qmeiblouyjfent 
I les yeux de vies enuieux é" lès for cent, à mef 

I me temps dladmirer en vous ce qu'ils ne fçm- 
roient voir ailleurs} grâces é‘ prerogatiue qui 
Vous rendent fans pareil parmy vosjembia^ 
blés , puis qu'auée leurs dignitez, Vous pojfe- 
dez beaucoup de mérités^ qui vous rèkuent ^ 
Vous font con^iérer pr deffuseux. 

.tout le monde fiait ajfez (dr défi vne ve- 
' rite aufii claire que le iour ) que vofire ville 
de Mende par vne grâce ficciale é" par vn 
pajfe~droi^ no» commun au moyen de voa 
foings ( qui ont efiéies finis autheurs de teU 
les grâces ) aefié exempte des logements des' 
gens de guette i pendant pe tout le refie de 
jd q 



Epifire 

taPmince , <uùirê mefmes du Roymme , 
ujrepnty U foule é‘ les incommodittz. j é> 
^esfureurs é des trmfes , qu’elle e» a fouf. 

prt cefie mnee , elle peut & doit eftimer le 
btenquevoftre bonté paternelle & vigilance 
thar(table iuy a procuré l'èfpate de vinn- 
'deux Uns, “ 

_ Les Poètes par vne mythologie prophétique 
Jemblcntauoir voulu nous dépeindre les ver- ■ 
tus des eaux de Bagnols , quand Us nous ont 
’voultt faire paffer pour inuulnerabie leur 
Achille s au moyen de ces eaux fatales ou fa ‘ 
trempé .maü d vray dire les 
eaux de ces Poètes refueurs U ont efté que les 
ombrés é figures des eaux minérales , verù 
tahlement faiutaires & falutairement veri- 
, que ie vous prefente 
Ulonfeigneur ) icelles ne rendent pas feule- 
ment inuulnerables^ou pour mieux dire inat¬ 
taquables aux maladies ceux qui ont recours 

^ ^^ttrs falutams employs , mais domptent ' 

encores les maladies lès plus rebelles & in- ' 
curables par toute autre voye naturelle. L’em- 
ploy qu’elles ont eu depuis tant de fiecles efl 
‘vne marque tres-certaine ^ vne approba¬ 
tion très authentique de leur excellence ér de 
Itur mérité. ïay tracé dans ce petit ejfay, , 
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lorf^tne àam vn tableau racourcy ■f leurs r^res 
'vertus , qui font autant de meraeîtles , é" 
leurs eminentes facultés , qu'on f tut dire au¬ 
tant de-miracles , putferuir aux malades 
cHvn memorial de remede contre les diuerjes 
maladies qui tyrannifent leur vie. le n'y ày 
point emprunté aucun arti^ee ny desparoles 
fardées & délicates , parce que ie fçay que le 
bruit des eaux a accoufiuméd'efiourdir la de- 
licatejfe de la voix 3 ie my fuü feruy d’vn dif- 
cours fimple ér fans fard , parce que day tou- 
fours ouy dire que les paroles les flus belles 
font ordinairement les plus fufpeÏÏeSi comme 
la n/fiueté lu pureté du difcours font com¬ 
pagnes de la vérité. 

Ces Nymphes donc dr ces eaux ( Monfei- 
gneur ) vont voir le iour fous i'appuy de vo- 
flre Grandeur if elles ont cefle faueur d'eflr.e 
les biens receues d*elle , elles fe tiennent af~ 
feurées d'efmoujfer toutes les pointes de l'en- 
uie ér delà mefdifance. Elles auraient appré¬ 
hendé de paroiflre f malajforties & adiufiées, 
déuant voflre Grandeur .^f elles neuffent eflé 
ajfeurées que vous auez, trop débouté pour ne 
pas receuoir de bon oeil des Nymphes vos fujet- 
tes , qui implorent vofire fe cours pour les dé¬ 
terrer du tombeau de l’oubly & four lesfaire 

^ 5 , 
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‘uiure dmshpitde cauk iiuipendit U 
femedelesngarder. S»r cefte afeurance é/les 
ne font point de doute ( Monfeigmur) qu'elles 
nejoientveuesfamrAblement de tous^ fiel 
les le font de vofre Grandeunvofre ttompor^ 
ter a par tout leur renom dr celny qui veut les 
prefente fe reputera glorieux tout le telle de 
Jes tours,de porter mec mtmt de refpeü due 
de^lekquditê. ' , ^ 


monseîgnevr, ad 


yoftrc très-humble cres-obejflïiKit 
& tres-fiaelie ieruiteur, 

M. 
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AVANT-PROPÔS- 

? A i/te de l homme eflfifrefie ^ fi courte^ 
le fiir defion occident termine bien 
^Jomeni le matin de fion Orient y il rincon- 
tombeau défia mort aue lè 
btrceaudefiavtey tantil efi enuironné de pi tout ■ 
dvn nombre fiant nombre de rnalaàies, qui h por- 
i chafique moment. Maü Dieu a 

jHrfies mtferes & luyct UbeTalement fitiEl p%t dih 
nombre aufi fiant nombre de remeâet, pour fi confér¬ 
er , préfieruer , &juertr de toutet let attaquet qui 
^^jnemts tur^ ^ ceniureifija ruine luyujent 

TJ 'T’ Z ’fl point 

ffjPj^frttpdepl^eficacequele^^ 

Îl V ^ -^oulufaire d’eUet <vé 

abrégé de mt ce que fia toute-puijjmte bonté d créé 
y le macrocofine pour léfLugement de fion II' 

y ofirne- eUetfiy contiennent toutet fit vertu,- 

firy de mit lit au&ét medicamintt -, ce font fis 

lentt quifioient en toute la nature ; let autret medi- 
eyents quelt qu üt fêtent nom pouuoir que de gue. - 

rtry mnetmaUy , 

empire fiouueram fur toutet, mefimet let plut reb>ües 
^^ninefieveufintfioufimettrekmcun autreremedè. 





\ Auant-propo?. 

La France, quiJùrpajj'e tom les royaumes àe la, 
terre en merueüles & miracles , ne leur cede point, 
aujfi en ce qui regarde tabondance de telles Nymr 
phes, qui ont eftahly leur feiour en plujieurs Prouin- 
ces de ce Royaume j iufques rnejrnes dans le pays de 
Geuaudan è^ ànojîre vpifinage de Mende , oje Dieu, 
nous a dejparty fés benediüions ^ fes grâces , non 
feulement aux'diuerfes fources d’eaux froides miné¬ 
rales J qui naiffent en diuevs lieux de ce pays , mais 
encares en- vne fouree d’eau chaude & de bains auf[i 
recommandables quifoient dans leR^aume. Cefont 
les bains de Bagnols aujfi merueideux en leur fouree 
que. miraculeux en leurs ejfeBs j qui rn obligent à fai¬ 
re pAv4-m public de ce petit difeours, pour leur oc-* 
crmjire,fi ie pouuois en quelque façon, la réputation 
que toufiours on a eu de leurs vertus. 

le me fuis fouuent efionné que ce pays ayant nour- 
ry de tout temps quantité de doBes expérimente'^^ 
Médecins , aucun ne fe fait peiné d’eferire des pro- 
prietelfaduantageufes de ces bains ; ils fefont con- 
tentejfd’en ppfjeder la cognoijjance eux feuls , fans 
faire cognoifire au public les caufes qui produifent 
tous les iours. de figrandes merueilles en la gueyifon 
des maladies mais'ueffauoient-ils pas que le bien à 
de fa nature cefie propriété quilveut ejîre communi¬ 
qué, dr tant plus il fe communique -, tant plus il en 
participe de la, gloire dr de lefiime? Qmnt a moyy 
depuis le temps que Dieu m’a do'unéquelque.cognoif- 
fancedds la medecine iay toufiours eu cefie inçlmatip 
dr defirpafiionnéde profiter au public , fçachant. que 
nous ne fèmmes pas nel(jeulement pour nous rnefmes, 
mais ençqres pqur autruy. Ç’efi ce mefine defir ? qui 


Auant propos. 

tnepoujfe maintemt k faire entedre aux curieux ama¬ 
teurs de leurfarité le murmure a^eable des Nympyès 
de Basais , ^ui auoient mfijdicy demeuré dans le 
fiience ,filence reprbchable autant aux fiecles puéfe"^ 
<yue la; beneficence de ces Nymphes doit eflre confi- 
derable a tous. Le principal Jujet qui nta porté d'en 
efcrireia eflé lenouueau ernploy que nous leur auons 
donné depuy quelques années pour la boijfon, riayani 
efle cy deuant en vfa^eque pour le bain : le front titu- 
laire^ que ie donne a ce petit effay^ en porte le tefmoi- 
gnage > car Hydrothermopotie nefignifie autre chofe 
qu'i/nbreuuage d’eau chaude. 

Mon premier deffein auoit eflé de le donner en la¬ 
tin J mais, deflrant que' tout le monde en retirafl du, 
contentement cfl du profitai’ay trouuéplus à propos de 
le faire François, pour ne pas encourir de mes compa¬ 
triotes la mefmereprimende que fifl Caton à vn Ora¬ 
teur ‘Fprnain, d âmir traiBé quelque matière en la 
la langue Grecque au preiudice du merke de la Jîen- 
Ite. le ne doute pas que ie ne fois conjuré de plufieurs 
efprks auffi eyfip k bien faire,qit occupefk detraBer 
dés trauaux d autruy ; mais ie leur laifle la carrière, 
libre-pour mieux faire que ie nay peu. Cependant, 
amy leBeur, reçois en bonne part mon bon defir (qm 
n ejl autre que de plairre Cr deprofiter feulement k 
ceux qui n ont pas leemur infeBet^jiu venin 

d enuie eér de mefdijkncejtjj apprens enpeu de lignes 
tout le proieB de çe traiBé contenant en tout quin7e 
ithapitres, ^ 

, Le Philofophe rn apprend qu en toutes matieyes il 
faut commencer par les chofes plus vniuerjèlles dr de. 

Ik pajfer aujc parmuUeres ; partant ayant k traiBer 

des 



mierement des eaux e» general, à qmy iernfl(ÿe les 
ftx premiers chapitres ; au premier ie fais voir {an¬ 
cienneté,la dignité^ lapmjfancede l'eau-,au fécond 
fa necejfté vtilité-,autrotfiefme fa bontéé" la diuerfi- 
té des eaux,dont onfefert pour l'vfage ordinaire de la 
vie, & la meilleure qùil faut choifrpour cefl efeH;-, 
au cjuatriefme ie monflre les bons ^ mauuais efeéls ' 
de {eau & les moyens de la corriger dans le cin- 
quiefme ie difcours de {origine çp- premier fiege des 
eaux ,é‘ aufixiefme des merueilleux efeBs ^ pro¬ 
priété f de certaines eaux,<juife rencontrent en diuer- 
fes contrées de la terre. Enfuitte, particulartfmt vn 
peu monfu\et ie parle au feptiefme chapitre des eaux 
minérales , faifant voir leur excellence cp- leurs fa~ 
eultez., defquelles ie defcends dans le huiEliefme aux 
eaux chaudes, <jùon appelle bains, é-y fais voir l'em- 
ploy quen ontfaiB les anciens é" celuy qu'on en faiEl 
auiomrihuy ; e{où venant à la chaleur qui efl intro¬ 
duire en ces bains naturels, ie déclaré auneufuiefme 
quelle ejl la caufe de cefte chaleur. Et entrant pins 
particulièrement dans le difcours des eaux de Ba- 
gmls, ie traiüe dans le dixiefme de leur ancienneté 
Juuattm ,firuElure, & voifmage, ou par vne petite 
difreffton te parle de la ville de Mende çp- de quel¬ 
ques fiennes particulariteljsurieujès j le vtffiefne 
contient la nature & les faculteT^des minéraux qui 
entrent en la compofitton de ces eaux,le dotOiefine efi 
donne aux vertus queUes ont contre les maladies, k 
iretlftefme defcouure leur nouueau vfage en boigôn, 
ou te rapporte quelques obfernations particulières des 
maladies que tay veugueryes par telle boijjbn -, dans 
h quatorTiefinefetroune {vfage qu'on enfaiB enbain. 



Auane-propos, 

en ejlmey auec tvfage de la doufike & des bo ües^ 
dans le i^uin'Xiefme eér dernier fe voit la prépara-^ 
tiçn qui doit précéder tels vfagesyauèc le régime quil 
y faut tenir y les moyens de furuenir aux accidents 

qui y arriuem, Voila fornmairement tout ce qui fera 
traiEle dans ce Ijqire. T entre donc en matière apres , 
amirpre-mierement inuoqué tajfifiance.de celuy qui 
donne le branjlç ^ lemouuernent a toutes chofes, fine 
cuûis nui^in^ nihil eft in hominey.ie..veux dire de. 
Bteuy afin quil luyplaife de fies; grâces afffier .(fi betr-^ 
fftr tinm defiein. • ‘ . 
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L’H YDROTHERMOPOTIE 

DES NYMPHES 

de Bagraols. 


E T 

DE L'ANCIENNETE', DIGNITE', 
fuijfame de L'esa. 

CHAPITRE I. 

E s I O D E ScHomere & mec eux Tha- 
lî^il Milefien l’vn des fept fages de la 
Grece, ont creii que l’eau eftoit le prin¬ 
cipe de toutes chofes, fur la remarque qu’ils fai- 
foient que toutes chofes prenoient d’ej^le leur 
nailfancè & leur nourriture & que les plaintes fe 
fanüToient & feichoient par fon abfence, comme 
elles fe nourdlîènt& reuerdiHèntpar fa prefence. 
Virgile femble auoir tenu la mefme opinion 
quand il appelle l’Océan pere de toutes chofes, 
Ocemum^ue fatrem remm nymfhafjuefororei. ^ 
Et c’eft delà fans doute que les anciens Poëtes fe 
font imaginez que Venus mere de l’eternité , à 
caufe de la fuitte perpétuelle des fucceffions qu’el- 
le donne par fon action prolifique, auoit efté en¬ 
gendrée de l’efcume de la mer,d’où les Grecs l’ont 
appellée Aphrodite. Le ferment , que les Dieux 
imaginaires de l’antiquité, forgez dans la ceruells 



^ !>' Hjirethermopotîe 

Waglnaite ds, pa»ens,feifoiem par le fleuueSm I 

^. . ' St^iam^ue pahtdem, 1 

Puifane ni T numen, 

nnr ^ plufieurs nations pai-my Içs Payens 

OM ceim 1 eau pour quelque die» ; les eVS 

lÔÛ ST " ‘t >b l’ont reSguéue 

JOUI le leur, eftant pour ce Idjec' réputé parmÿ eux- 
vu grand cnme & digue d’élire puu, dwiort 

ygoureufe que de cracher dans E, ir T Ho 

choTeTSi*’"?”'™ ‘™'“'”oe que touKs 
choies efto.ent des annexes de l’authorité & puit 

^ce de 1 eau. puis qu’elle feigneurioit, viuiL . 
“7/o'ttoutle relie du monde; contraitï 

dîu fo k E' ’ ‘“‘"T”” '' 1 '"' 

lumer tout ce qui s expofoit & oppofoit à luv ' 
mais la rufe, dont vfa le grand PrfLe des eZ- 
ptiens en la ville de Canope,pour rendre fon üfeu 
vidorieux , fift voir aux Chaldeens qu’il efl bien 

felSf 'fî“*'“”“'»fo'âduSuquE 

de s oppofer a la fureur de l’eau irritée. Il fift fl-e 
vn vaiireau d’vne merueilleufe figure & rarx £u! 

auec de cire & par delfus l’enjoliua d’vne indii-e 
en vnliF^ remply d’eau le pof^ 

les CUd,T‘“ S ““ *' P'V nioEoir- 

pie des Egypriens, portants auec foy leurdieu'de 
feu, le nm-ent au delTous de celuy dLï^VpSnt, 
à defièin 




des T^jmfhes de Bagmls. 5 

à delîèin de le faire bruller & confumer j mais ils 
fiirenr trompez : car la cire venant à le ramollir & 
fe fondre par la chaleur du feu, fift fortir en cam¬ 
pagne 1 eau, qui efteignit en peu de temps le dieu 
de feu des Chaldeens , qui s’en retournèrent 
confus. 

C’eft vne vérité que l’eau eftle plus ancien de 
de tous les éléments j comme elle eftauffi le plus 
puiirant & le plus imjperieux 5 car l’eau feigneurie 
&deuore la terre en fa fureur, tue les flammes,&: 
grimpant en haut femble attaquer le ciel, mefmes 
iufques àfe ioindre auec les nues pour eftrangler 
l’elpric, donne - vie à tout. Ce font les eaux qui 
euneuuuentles foudres en la.difcordance des fub« 
ftances aé réesjce font elles qui ont tranlporté auec 
foy des compagnies de poilToiis & autres infedes, 
voire mefmes des pierres lourdes & pefantes, iuf¬ 
ques à la première région de l’air, & contre la na¬ 
ture de leur fubftance liquide les y ont fouftenues 
long-temps. Peut-on trouuer rien de plus fort que 
les eaux, qui pour ouurir leur paflagedéfendu, 
ne font pas feulement la caulè du mouuement des 
plus gros & lourds fardeaux des meules de mou- 
lins,en fort petite defcharge,mais caulêntbien fou- 
uent des grands tremblements de terre , apres lef- 
quels elles fe prelèntent en vn inftanten forme de 
grandes fontaines,defquelles les ruiflèaux fe chan¬ 
gent en beaux & puilfants fleuues. 

Le cerf eftant pourfuiuy rcnouuelle, fa force & 
düaye les abbois s’eftant laué. dans l’eau, & mel^ 
mes 1 homme par le moyen de l’eau reprend fa vi¬ 
gueur , retarde la vieillelfe , & fl l’ofe dire auec 
es anciens Poëtes, s’immortalife. La forme que 
B a 



4 Vffydrothermopotk 

tinft Venus, pour rendre fonÆnée' imtnortel,nôug 
le tefmoigne , lors qu elle le laua dans le fleiuie 
Numice, pour luy faire quitter les delpoiiilles de 
fa mortalité qu’il auoit heritée d’Anchife. D’où 
ces P^yens croyoient que les eaux eftoient le fe- 
iour de leurs dieux, voire niefmes que les fleuues 
Sc fontaines eftoient des dieux ou deeftès , qu’ils 
inuoquoient pour ce fujet à leur fecours j 
Cornigeo hejperidutti jiuuius regn^tor at^uamm 
jddfis 0 tandem propius tua numina firmes, 
chante Virgile. Mais fans nous arrefter à ces poè¬ 
tes phantaftiques ny à l’antiquité paganeique,vou¬ 
lons nous des preuues plus alfeurées de l’apcien- 
neté, dignité , & puiftaiice de l’eau ? addrelfons-. 
nous aux efcriuains iàcrez 5 ils nous dirout que 
tout eftoit eau auaht que ce caches fuft diuine- , 
ment defmefle , que l’eiprit de Dieu eftoit porté 
fur les eaux en la création du monde , & que ce 
melme eiprit diuin fomentoit & couuoit ces eaux, 
pour les rendre fécondés à la produétion de la lu¬ 
mière, des deux, des oylêaux, & des poilibns, qui 
furent produits des eaux, 

Etfacer extenfis impendens Spirim vndis ; 
Altrices animabat ae^uas dans femina rerum, 
dit Martius viétor ; voila leur andenufeté. Apres 
la création encores Dieu eut les eaux en telle efti- 
me, qu il les plaça au defliis des cieux, & pour les \ 
honorer dauantage & teimoigner leur fouuerai- 
acte il en a voulu porter leur nom , fe nommant 
dans plufîeurs lieux de l’efcriture fainde fontaine 
d eau viue, inuitant à y venir boire tous ceux qui ) 
feroiant altérez, auec promeftè de faire inonder t 
fçs benedidions & fes grâces, comme des fleuues, J 
fur 
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ful'fes eileusbien-aymez voilà leur dignité. ConÉ 
i efté les eaux qui ont efté la première rnatiere des 
[ vengences vniüerfelles que Dieu prinft de la vif? 

I defbordée des hommes au temps de Noë. ç’oht efté 
j ces mefmes eauX par le moyen defquelles nous 
I auons efté regenerez & réconciliez auec noftrë 
j Créateur au Sacrement de Baptefmè. Dieu à voulu 
I mefmes feeller par les eaux lespréuues de fatou-^ 
j te-puillànce, lors qu’il a guery, landifiéi Sdrenou- 
uellé en vigueur Naanlan Syrien le lépreux par les 
I eaux du lordain, & i^u il a eftably les çaux de Si- 
loë & de la Pifcine probâtiqite pour la guerifoii 
des panures malades arides & paralytiques, qui 
ne pouuoient elperer fecours d’autre part j voilà • 
leur puiirancei' ' ' ' 

le ne m’enfonceray pas plus atiant dans la re¬ 
cherche de ceft abyfme ie rifquerôis d’y faire 
. naufrage ; le feul abord de Oefte recherche doit 
autant efpouuanter mon efprit, que l’abyfme des 
eâux eft effroyable à vn homme quel robdfte qu’il 
foir, qui ne fçauroit long-temps fubfifter dans vn 
grand fonds de cét element, fans y eftre fuffo- 
qué ; partant m’atreftant là ie palïèray à la nécef' 
ftté & vtilité de l’eau. ' 


T>e lunecepiè é‘'ifttlité de V em^ 
CHAPltRE IL 

A Près l’air ig ne trotiue rien de plus lie- 
celfaire pour l’entretien de la vie de 
l’homme' que l’eau. L’homme ny autre aiîi- 
B 5 
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md ne fçauroit viuie fans lair , tant il eft ne- 

celîau-e i onpouri-oit.bienviiu-e fans lait, f on 
pouuoit fans tefpirer j mais comme la vie 
ne peut fubfifter fans la refpiration, aulTi ne peut 
elle pas fe maintenu-fans lairja refpiration eftant 
vne continuelle attradtion dair, qid fe ftit par le 
moyen des organes,, fuiuie de I expul/ion des va¬ 
peurs ful^ineufes, qui pourroient efchauifer trop 
le cœui. Quiconque voudroit; interdire à vn. hom- 
me 1 vfage de 1 air, luy rauiroit la vie en defniant 
au cœur fon -rafraifchifrement necelfaire par la 
fufFocation de la chaleur. Les malades Sc ies fains 
ont efgalement befoin delaii-yceux-lapour chaf- ' 
1er la maladie , ceux-cy pour. conferuer la fantéj 
c eft pour cela que l’oracle de la medeçine Hipo- 
crate dit que 1 air eft fautheur de la vie & des 
maladies ^ car te] qu’il ejt il change & altéré les 
elprits , humeurs, ,&,patties folides de noftre 
coips, & febn la diuerfe coiiftitution de l’air nos 
corps font affeaes.diuerfcment ou de fanté ou de 
maladie. 

Difons qu’il ny apas gueres moindre neceffité 
de 1 eau que de la,r , l’homme ny animal aucun. 
ne pouuant vmre long-temps.à. faute d’eau. Qiie 

le pain défaille ,1 homme fe peut nourrir de chmr 
f landes cuittes & appreftées auee le 

feu 5 & le feu manquant Ü fe nourrira de .ftuidts, 
d herbes, de racines, & de plufieurs autres cho- 
lesiours fans aucune 
ayde du feu & fans autre apreft que celuy qu’aies 
ontreçeu de lanature j mais de vouloirvim-eTaii$ 
le fecours de 1 eau, c’eft ce qui ne fe peut. La plus 
grande punition, que les Rpmains donnoient an- . 

cienne. 
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ciéntiemént aux condamnez , eftoit qu’ils leur 
I interdifoient l’eau &le feu, comme voidants dire 
I qu’on les iugeoit indignes de viure parmy les 
I hommes , les priuant d’vne chofe fi neceifairé 
I pour l’entretien de la vie. 

I II n’y a herbe ny plante aucune , qui peuft pro- 
â duire femeiice ny fruid fans l’eau, parce que tou- 
!f tes chofes ont befoin d’eau & d’humidité ; ce qui 

I a fard dire à Sandinogius que l’eau eftoit le iper- 
me du monde, où eftoit conferuée la femence dé 
toutes chofes , & cela eft fi véritable que Thdés» 

I Hefiode , & Homere ont fouftenu que toutes cho¬ 
fes prenoient leur eftre de l’eau, ainfî.qu’a efté 
dit au chap. precedent. Democrite n’a pas auflî 
I ignoré cefte verité,qüand il a caché la vérité dans 
vn puits , voulant dire par là que l’eftre de tou- 
1 tes chofes eftoit contenu dans l’eau. le fçay bien 
i que c’eft la chaleur qui viuifie tout, mais elle né 
peut rien fans l’humidité, non plus que l’agent 
fans le patient,ny la forme fans la matière. 

Si doncques il eft vray que l’eau faflè produiré 
toutes chofes fur la terre , il n’eftpâs moins veri-f 
table que fa prefence leur conferue la vie, com¬ 
me fon abfence les fait mourfi:. Ne voyons nous 
I pas que , fi cefte humeur nourriffiere manque, les 
fleurs fe faniflenr, les femencés fe feichent , les 
plantes fe fleftriflènt , & tontes chofes mèurentj 
perdants auec la vigueur , qui les faifoit viüre, 
la beauté qui les faifoit adinirer aux yeux dé 
tous. 

Ariftote en fes problèmes dit que l’eau eft dé 
telle importance à la vie de l’homme , que fon 
corps reçoit plus de changement & d alteration 

8 4 
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d’elle , que del’air ou de quel autre aliment que 
ce fort j & pour celle raifon Hippocrate veut que 
les Médecins foient entre autre chofe foigneux ^ 
de recognoiftre la bonté des eaux ; nous en ferons 
le choix au chap. fuiuant , apres que ( pour faire i 
lin a celuy-cy ) nous aurons dit que Teau* ne fèrt g 
pas feulement à efteindre la foif, à temperer la | 
chaleur. à préparer & cuire les viandes, à les de- | 
ftremper & peflemeüer dans l’eftomach, & à.les 
pcHter V eftants changées en chyle par les veines \ 
mefaraiques & de là au foye, ou le fang eftant fait ' 
& ellabouré, il ell porté en fuitte par toutes les 
parties du corps pour leur nourriture : mais enca- 
i^s elle repare la diffipation 8c la perte de la par¬ 
tie humorale jcar comme noftre corps ell composé 
de trois fortes de parties ou de trois fubftances, | 
d efprits,d’humeurs,& de parties folides j auffi a-il 1 
befoin de trois fortes d’aliments pour préparer la î 
diffipation. continuelle qui fe faiét de ces trois ' 
lubftances;la fubllance fpiritueufe perdue & dilTi- 
pee fe/irepare par l’infpiration de l’air & des bon- , 
nés odeurs, la fubftance folide fe refaiét par les 
aliments folides, & l’humorale par le boire , par 
le vin,par l’eaihôc parles autres liqueurs. 

le diray bien plus que fans l’eau nous ferions \ 
toufioiirs dans les feux & dans les-brafiers ; car 
à quelle fin eft celle eau qui fe trouue entre j 
le cœur & le péricarde ? Sinon pour rafraif- I 
chu- & hiuneéler le cœur, de peur que celle ' 
noble partie , qui ell le principe de la vie , ne 
prinft feu & ne fe rollill à caufe de fon moune- 
meiit continueL 
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De la bonté gér diuerfité de eaux é" àu choix 
de la meilleure. 

y CHAPITRE III. 

V N Philofophe interrogé vn iour, quelle eau 
eltoit la meilleure à boireîrefpondit que c’e- 
ftoit celle qui ^aÏÏbit au centre du cœur de l’oï 
ou dans fes mines, & à faute de celle-là celle du 
Nil 3 ' & à faute de celle-cy Feau de pluye. La pre¬ 
mière eff fort difficile à trouuer, parce qu’il ne 
fe trouue pas par tout des mines d’or ; la fécondé 
nous eft interdite 3 parce que nous fommes tant 
efloigriez de l'Egypte » où le ' Nil a fon lift ; il ne 
nous refte donc que la troifiefme 3 & encores la 
commodité ne nous eft pas donnée à tous de nous 
eh pouuoir feruir 3 qui nous faift recourir ù d’au¬ 
tres eaux qui n’ont pas vne pareille bonté. 

Comme il y a vne grande diuerfité d’eaux 3 aufll 
en participent-elles diuers degrez de bonté; ie 
parle desœaux fimples & naturelles & qui ne tien¬ 
nent rien de Fart & de Finduftrie des hommes. Le 
premier degré de bonté eft doncques deu à 1 eau 
de pluye 3 parce quelle furpafte les autres en lege- 
recé 3 fubtilité , netteté , & douceur > qualitez 
neceflàiresiù la bonté d’vue eau potable ; & ce 
d’autant quelle fè faift.,-comme par deftillation 
des vapeurs que le Soleil efleue en haut de la par¬ 
tie la plus fubtile &c la plus douce de toutes les 
eaux ; partant elle eft tres-bonne & tres-faine, 
fi elle eft recueillie pendant FEfté dans des cifter- 
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nés couuertes, quiayent au fonds de bon muier, 
pour fe conferuer long-temps en leur homé & 
fans danger de corruption ; mais quon prenne, 
tolomb*^^ ^ ne foit pas reçeuëpardes tuyLx de 
P mb 3 de peur qu elle n emprunte de la cerufe fa 

On donne Je fécond degre de bonté à feau des ' 
dn P^''“‘'“lierement-qui nailTent 

du cofte du Soleil leuant, & qui coulent par des 
conduits purs & nets qui viennent des montagnes 
ou autres lieux efîeuez, qui coulent par des lieux 
iablonneux, & qui fortent dVne grande fource 
enuifagee des rayons du Soleil : celles qui ont leur 
oiiginedans des lieux ombrageux, &non battus 
des rayons de ce beau aftre , n en font pas fi bon- 
crLké ^ froideur Sc 

L eau des fleuues & des riuieres emporte k 

tioifieûne bonté, tantparce quelle fe cuit par les- 

rayons du Soleil, qui agilfent auec pleine liberté 
lur elle j que parce qu elle fe rend plus fubtile en 
coulant} mais quelle ne foitpointfallepar- aucu¬ 
nes ordures ou infeéfcee par le mellangede quel- 
queeau mauuaife & corrompue. Que s’il arriue 
quelle foit trouble.,&.Jimoneufe , il fautlailfer 
raifeoir au fond la boiïrbe-Sç le limon, auant que 
q/au rapport de Galien oti fak 

L’eau ÿs puits n’a pas îà bonté pareille atuc 
autres, eftant trop crue, cralfe, pefante, & ter- 
reftre , foi t parce qu’elle eft fans aucun mouue- 
ment. 







i 
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ment, ibit parce quelle n eft pas efchaulFée ny 
cuite par le Soleil i mais on peut corriger ce clef- 
faut par vne legere coftion, par laquelle elle fe 
rendra plus fubtile , la chaleur feparant ce qui y 
eft deftranger &d’heterogene. 

L’eau de la mer n’eft pas bonne à boire à caufe 
defongouft trop falé,toutefois ellefe peut rendre 
potable , lî elle peut fe rendre douce. 

Ariftote en fes meteores,eicrit que cela fe peut, 
& les mariniers lepradiquent ainfi ; ils ont des 
petits tonneaux à demy pleins de lablon d’eau 
douce, & apres auoir tiré l’eau de la mer , ils la 
coulent par ce fablon , où ayant lailîe fon impu¬ 
reté & fon fel elle deuient douce & par confe- 
quent potable. 

L’eau des lacs & des eftangs eft ttcs-mauuai- 
fe,parce qu’elle eft fale,craire,bourbcufe,de maii- 
uaifeodeur,& fans mouucment ; car 

Capimt vitium , vl moueantur-, ayue, 
dit le Poète. On ne doit donc pas boire de.tel- 
les cauxjou fi par faute d’autres meilleures on eft 
contraint d’en boire,ilfaut premièrement les fai¬ 
re boiiillir & y méfier Vn peu de vin, ou de pain, 
du lès faire cuire auec de l’ozeille. 

Les Empereurs Romains prenoient iadis grand 
plaifir à boire des eaux de neige & de glace pour 
fe rafraifehit & defaltercr, au rapport de Galien, 
qui reprouue fort tel vfage, d’autant que les eaux 
fe congelans , le froid exprime les parties fubti- 
lcs,&.n’y demeurent que les crafies & terreftres, 
qui s’attachent aux mufcles & glandes,du go- 
zier, & fe groflîflàns & endurciflàns rendent en¬ 
fin goûtez ceux qui les bpiucnt ; ainfi voit-on 
, que 
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que la plus glande partie de ceux qui habitent 
la Sauoye , le Piedmont, & le Dauphiné font 
luicdts au goitre par la froideur excciïiue & cru- 
dite des eaux de neige,qui découlent des monts 
Pyrenees, & des Alpes, Hippocrate mefmesdit, 
que telles eaux font ennemies de la poiélrinc, 
qu elles excitent des fafeheufes toux, des rheu- 
mes , & des flux de fang. 

De tant de diuerfes fortes d'eaux il eft aifé à 
niger,qu'on ne peut boire que de deux ou trois 
lans alteration de la fantéj encorcs y-a il tant de 
différence entre les eaux de mcfme forte, qu'on 
a befoin d’efpreuue pour faire choix de la meil¬ 
leure. Toutes les eaux des fontaines ne font pas 
en inelme degré de bonté j toutes les riuieres ne 
foucniflent pas vne eau également faine j il y a 
des puits, qui ont l’eau meilleure que beaucoup 
d autres lit eft donc nccelfairc , que nous fça- 
Ciiions difeerner quelle fera la meilleure entre 
toutes. 

La bonté & pureté de l’eau fe prend de la cou- 
leur, du gouft, de l’odeur, de la legeteré, de la 
facilite à s elchauffer& à fe refroidir,de la prom¬ 
ptitude à cuire la chair & autres aliment, & de la 
lante des habitans, des lieux, & de ceux qui la 
boiuent. 

L eau doit eftre Manche, non pas d’vne blan¬ 
cheur de laid:, ou de chaux, mais d’vne couleur 
moyenne entre le blanc & le noir, ebire, pure,& 
fans aucune ordure ; toute eau qui a autre cou¬ 
leur , comme de laid, noire, verte, ou autre, ne 
fçauroit eftre loiiable. 

L’eau doit eftre douce,non d’vnc douceur de 
miel 




des Nymphes de Bagnols> i 3 

miel oudefucre,mais dVn gouft-agréable , & 
Tansiaueur d’aucune chofe eftrangere. 

L’odeur de l’eau ne doit pas eftie delagrcable, 
telle qu’eft celle d’vne eau corrornpoë,loulphreu- 
fe, ou lembilable. 

La Icgerctéeft necelTaire à vne bonne eau , & 
les eaux les plus legeres font les meilleures, par¬ 
ce quelles ne font pas long feiour aux hypo- 
chpndres, mais le diftribucnc pc^omptenrent par¬ 
le corps. De la legerecé de l’eau s’enfuit, qu’el¬ 
le s’efehaufFe & fe refroidit prompteroenti l’eau 
qui reçoit promptement la chaleur,& qui re¬ 
prend auec lamefme vifteffe fa;première froi¬ 
deur , eftant eftimée par Hippocrate la plus legc- 
re de toutes. Pour vne fixiéme qualité d’vnc 
bonne eau, il eft requis qu’elle cuife auec autant 
de facilité que de promptitude la chair, & les au- 
,tres viandes , mais fur tour les légumes, qui cil 
vne marque de lalegereté & lubtilîtc de l eau. 

En dernier lieu, il faut regarder fi les habitans 
font fains,robuftes,& bien calorez au vilage; 

car au dire mefme de Galien , la fante & la bon¬ 
ne difpofition des habitans eft vne preuue tres- 
aflcurécdela bonté des eaux ; c’eft pour cela que 
Vitruue dit, que lors que les anciens vouloietit 
baftirdes nouuelles villes en quelques lieux,ils 
regardoient les entrailles des animaux , pour de 
la fanté d’elles recognoiftre la bonté des eaux, 
le ne parle pas icy de la bonté des eaux naturel¬ 
les minérales , à raifon qu’elles font deffinees a 
la guerifon des maladies pluftoft qu à 1 entretien 
de la vie ; ie les referue pour vn autre chapitre» 
apres que le fuiuant nous aura faiét voir les bons 
* ^ Si mau 
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& mauuais effets de ieau,& les moyens de 
la corriger. ■' 


Des bons & mauuais effets de l'eau , des 
moyens de la corriger. 

C H A P. IV. 

O N dit en commun Prouerbe , qu on n’a ia- * 
.oais veu gueres de vieux yurongnes, maii^ 
quon a toujours remarqué beaucoup de vieux 
beuueurs d’eaujcela eft fi véritable, que qui vou- 
droit y contredire.dcfaduoueroit vne vérité auffi 
" »oiir.:Ce n eft pas, que ie vueille icy 
eftablir 1 empire de 1 ei»u au prçiudice de celuy 
du vin, tant s en faut, que ie blâme l’vfagc de 
cette aimable liqueur, qu’au contraire ie l’ap- 
prouue .c le loüe,ie l’aime,ie le confeille^â 
tous , & mefmes croy-ie que le vin eft vn brcu- 
uage plus propre & plus falutaire aux hommes 
que 1 eau, ainfi qu’a trcs-bien remarqué le Poète: 
Vtna bibant hommes,animantia cetera fontes, 
ffbftabhHmmopeaorepotosaqm-, 

modération, 

& que chacun en vfe félon la portée de fon tem- 
perament^carie rçay,que'le vin modérément 
pnns, recree& refkit les efprits, repare les forces, 
aydea adigeftion & diftribution^ des alimens, 
ouuie les conduits,&follicite la nature à î’eua- 

cuation des excremens,incife & digéré l’humeur 
P iiteufe , appaifc la mélancolique, tempere la 
b-l.eure, & Wuacaepar 1« fucurl & vnn/a, ré- 
joüyt 
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jouit le cœur, fortifie la mémoire, augmente la 
chaleur , nourrie Iç corps, & corrobore toutes les 
. faculrez tant animales que vitales & naturelles: 
mais le beuuant aucc excez il fuffoque la chaleur- 
naturelle , il raraallc quantité d’humeurs fuper- 
fluës, d’où apr<s naiffent les apoplexies, paraly- 
fies , gouttes , tremblcmens , conuulfions , hy- 
dropifiesj&pluficurs autres raaladiesnl débilité 
le cctueau & les nerfs, & toutes leurs fondions, 
rendl’efprit hébété & ftupide , épuife les forces, 

I en vn mot gâte & bouleuerfe toute la bonne 
! œconomie du corps, 

le dy le mefme de l’eau , laquelle prinfc rai- 
fonnablement & dans la neceflité profite à toute 
, forte de perfonnes, d’âges , & de temperamens, 
( ic fuppofe , qu’elle ait les conditions requifes 
à la bonté de l’eau , déclarées au chapitre pre¬ 
cedent ) en vfant félon qu’vn chacun ingé¬ 
ra fa fantéle permettre, l’ay dit au chapitre fé¬ 
cond que l'eau tempere la chaleur, efteint la 
foif, appaife l’ardeut des fievres, aide à cuire les 
viandes, les detrempe dansl’eftomach pour en 
eftreformé le chyle,lequel elle porte au foyc, 
pour en clire faid le fang ; & qu’elle empefehe la 
diflipation continuelle qui fe fait de la fubftance 
humorale de noftre corps. le dy encores icy, 
qu’outre fes beaux & bons effets elle faitreuenir 
quelquefois l’appetit perdu, foit en tant qu’elle 
r’affermit & fortifie l’eftomach en le refïerrant 
tat luy que fes fibrcsîfoicen tant qu’elle tempere 
l’humeur bilieufe,qui oftoit l’appctit.Mais com¬ 
me plufieurs excédent ducofté du vin, aulîî en 
voyons nous beaucoup d’autres,qui font des fon- 
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taines, ou des riuieies de leurs cftomacîis > rui- 
nans par cette voye leur lancé , & Ce procurans 
de g^ayeté de eqeur plulîeurs maladie^. 

Ciüelques-vns le laoulenc& templilJènc d’eau 
pendant le repas ; les autres lans attendre que la 
digeftiou loit faitejenfournent l’eau à pleins ver¬ 
res 5 & aucuns fans auoir aucun égardjoyde leur 
fancé, ny du temps propre à boire, boiuent l’eau 
à longs traits, à toutes heures , foit de iour, fort 
de nuiéb. Que les vns ôt les autres prennent gar¬ 
de à eux, s’ils ne veulent pas obliger fainét Pier¬ 
re à leur ouurit les portes du ciel auant le 
temps. 

Les premiers faillcne,cn ce que pour la gran¬ 
de abondance d’eau, ils efteignent la chaleur na¬ 
turelle, & relaxent les membranes & fibres de l’c- 
ftomach, relaxation qui caufe bien fouucntdes 
fal'cheufes douleursi d’cftomach , des vomilTe- 
mens, des lienteri'cs, & autres grandes maladies. 
L’eau qu’on boit au repas doit eftre proportion¬ 
née à la viande folide,à fin que l’vnion & la mix¬ 
tion de tous deux s’en falfe bien , autrement la 
viande fumage par dell’us l’eau; en telle forte, 
que l’eftomacli ne peut pas bien ferrer la viande, 
pour en faire la digeftion, à caufe delà liqueur 
furabondante qui eftentre deux. 

Les féconds ne font pas plus louables, en ce 
que par tel mauuais vfage dfe l’eau,ils interrom¬ 
pent la digeftion, d’où s’enfuiuent les crudîtez, 
& les vents , qui ont accouftumé de trainer en 
queiie les obftruélions, les cachexies, les hydrq- 
■ pifies, les nanfées, & autres maladies femblables. 
Verfez quantité d’eau froide dans vu pot d’eau 
' ' büüil 
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boiiillante, vous ferezcelTer d'abord l’ebullition; 
demerme l’eau iettée dans vn eftomach, qui faic 
fa coéiion ( qui eftcomoïc vne cfpcce d'ebulli- 
tion, ) luy trouble, & détourne fa fonélion. 

Les derniers ne font pas plus fages que les au¬ 
tres, parce que la grande quantité d’eau qu’ils' 
boiuent à toute heure, leur cfteint , ou diminue 
au moin? la chaleur naturelle , leur fait perdre 
l’appetitj leur endommage la p.oiélrine , iSc leur 
caufë des grands malheurs à toutes les parties 
nerueufes. Boiuent-ils le matin à ieun î l’eau va 
& fe porte auec pleine liberté, & fans aucun ar- 
reft aux parties les plus principales du corps, où 
eftant,elle efteint par fa froideur naturelie,ou du 
moins affoiblit beaucoup leur chaleur naturelle. 
Se rcmpliflcnt-ils d’eau apres quelque exercice 
violant ou apres le baip ’ Les pores du corps 
eftans ouuerts, iVau pénétré par tout fans aucun 
obftacle , & par vne exftinétion de chaleur porte 
mes gens , fans y fonger,dans le tombeau, ou 
dans des dangers demort. Se font-ils gorgez de 
vin & de viande ? lés voilà tourmentez d’v^e foif 
inextinguible, ils fe leuent le grand matin , & 
quelquefois à tainuiél pourchaiTcr la foif que le 
vin leur a caufé par fon.contraire v mais qu’en 
arriue-il ? par la froideur de l’eau ilscmpefchent 
que le vin, ou les humeurs bilieulcs coirtcnues 
dans l’eftorrfach (quicaufent cctre foif) ne fe di¬ 
gèrent , & ainfitant s’en faut que cette foif cef- 
fe,qu’au contraire elle augmente de plus en plus. 
Que faut-il donc faire ?fe faut-il lailfer eftran- 
gler à la foif , me diront-ils î faut-il endurer le 
fupplice de Tantale ? non, ie ne ve^x pas que 
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vous foyez fi feuercs à vous mefmcs,qui que vous 
foycz} le vous conlcille auec Hippocracc de vous 
çndorinu-auec voftre foif, & (oyez affcurezouç 
la digcftion du viu & des huiucius biiicules 
cftant faite parle moyen du fommeil, vous vous 
trouuerez dcfalteiez à voftre refueil. Que fi la 
«opérande violence de lafoif ne vous pcimec 
pas de dormir, ou que vous nepuiffiez pas le 
faire palier en gargarizant la bouche , ie vous 
permets de boire yn plein verre d’eau (car il vaut , 
mieux ^pelcher en quelque façon la codion 
que lailTer allumer vn grand feu dans l’eftomach, ' 

dans fes patries voifines : ) mais i entends que , 
vous y melliez vnc quatrième , ou çinquie^me 
partie de vin, pour feruir de véhicule à leau à fc 

Doi're.r ninHTkA 1_ , 


I n «c vçaiculic a veau a le 

porter pluftolf par toutes les parties du corps, & 
pour luy çorriger fa crudité. Car rien ne peut fi 
bien corriger l’eau . miP Ait-1» i i /- 
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bien corriger 1 eau , que fait le vin à caufe de fes 
qualitez toutes contraires à celles de l’ca4& rien 
ne la peut diftnbucr plus promptement, à raifon 
que le vin par fa fubtilité &thalcurpcnetre puif- 
Jamraent & faièl palfer auec luy promptement 
1 eau par toutes les parties, 

L’eau cftant crue & venteufe a befoin de cette 
correètion , mais parce que tous n’ont pas les 
commodité^ pour la corriger aueclc vin : l’au- 
W moyen de la corriger fepradique parvne co- 
aion & ebulhtion lcgere, laquelle fubtilifcla 
j^ubftançç de 1 eau, luy ofte fa crudité , feidl de- 
icendre au f^ds la partie terreftre, & s’il y a 
quelque chofe d’hetcrogçne le fepare, le dy par 
vnc legere coétion . parce quç fi l’eau fe cui(ft 
«op long-temps, elle en deuient plus cralfe , la. 

particr 
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Bâttie plus fubtile s euaporant j voire mefmes en 
Lquicrc vne qualité talée. Paffons à Porigine & 
pcernicr fiçgc des eaux, & voyons dou elle« 
naiflcnt. 


De l’çngine , ^ premier Jiege 
des ^aux. 


CHAPITRE V. 

D Ans la confufion du vieil cahos l eau feule 
a cfté recogncuë la première matière » qui 
fuft pour lors enl vniuersimais depuis qu’il a efte 
admirablement demeilé par la toute-puiflance 
de Dieii s la curiolité des anciens Philotophes 
s’eft portée à s’enquérir & rechercher, fi toutes 
les eaux qui coulent des fontaines &. destiuie-. 
res , ou qui font tirées des puits, & autres lieux 
fouftetrains, naiflent de l’amas des pluyes 
elles ont leur naifiance fcparéc , & encoces fi el¬ 
les font ramaffées en vn ou plufieurs fonds, ou fi 
elles ont lepr rçnuoy de plus loin pour le dedans 
des canaux occultes de la terre. 

Plufieurs,ont creu que l’origine des eaux ve- 
noit de la pluye, & fe font fondez fur ce que les 
régions temperées,( telles que font celles qui 
inclinent aux parties du Midy & du Septentrion) 
commeelles^font beaucoup plus pluaieutes q-e 
les autresjauffi elles font plus popule ufes en iou' 
taines,& abondantes en ruilTcaux , en riuieiess, 
&en fleuues j là où les régions chaudes & bui- 
flées n’ont <|uc fort peu de foula gemcnc de la 
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p«ftnc= <l«fl=u„es,&f„„,Les.commc elles 
n o^t que peu ou point de pluye. 

D autres difent, que la matiie des eau. elt ra 
me en haut parlapuiirance du SoIeil,.&com 
me .1 v,e„e à pleuuoie. & ,„e la teere s^b^: 
I, / J®""”'”' S“‘ “‘"l>e Ju ciel el 

L f°»J".deq, ei ; 

que le tondseft fpacieux , & que le rapport delà 

' SSmir d autant qu’il Ven 

tana moins de refolntion & d’euapoiation en hv- 
uer qu en efte, il arriue auffi que la decharee en 
eftpluscppieufeenhyuer, en 

' f«tte opinion, fondée fur 

MKhontedeScncque,& difent,qu’il n’y apoint 
de pluye, pour fi copieufe qu’elle^ilTe eftre, & 

Wd puiffedurer, qui ait 

foice de penetrer pius de dix pieds dans 1?terre ' 
P que la fuperficie aride, de la terre s’en imbibe 

feulement, mfqu’à ce qu’elle en eft humeétL 
Entièrement ,^apres quoy, comme contente, elle 
fe deedrarge dans le coulant des riuieres, qu’el! 
Pb?cf tcontinuatio^n des 

LTe n’e ^ a' r" P manifefte , que l’o- 
« ZI P"' P remontrent que 

e montagncs,qui ne font comiertes que de pL-' ^ 
nnVnf' rendent ncantmoins grande 

quantité d eaux,& puifque ces iubftances folides 
ne peuuentpas s’imbiber de la pluye, difeZt 
quelle apparence y a il? qu’ellepuilTe pei^t r • 
miques dans le fonds de la terre. ^ ^ 

Quelqucs-vns tiennent que toutes les eaux 
leur rapport extérieur par la communication 
qu’en 
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qu^en faiÀ la mer par les conduits foufterrains, 
pariefquels elle fe defpoüille dé fa faleure en lâ' 
longue traide qu’elle fait par le dedans des lieux 
fablonneüx & pierreux par où elle paflè , ôc puis 
fe vient, rendre par les petiüs ruillèaux & grands 
fleuués au lieu premier de fon origine. ' 

D’autres eftiment que l’inrerieur de la terre 
n’eft pas moins remply de lacs, de fleuues, & dé 
mers, que fon extérieur, & que c’eft la matière 
de toutes Uos eauxjlefquelles autrement ne pour- 
roient lî longuement durer 5 & pour preuue dé 
leur dire ils mettent én auant les fleuues Lycus 
en Afie & Tygris en Mefopotamie i qui s’abfor- 
ïent entièrement dans les cauites de la terre j 
£7 fortent apres de mefmes à quelque diftancé 
de là. 

La derniere opinion eft de ceux qui croyent 
que toutes les eaux fon engendrées ôc naifîèné 
dans la matrice de' la terre , que l’air qui s’en ex- 
Vhale eft comme la femence maternelle, ôc le froid 
qui l’enuironne s’efpaifliflànt eft comme le germé 
paternel, par fextindion qu’il faid dé la chaleur 
qui y eftoit adiointe. 

Voilà des opinions bien contraires , fondées 
toutefois fur des raifons apparentes , mais eflon- 
gjiées de la vérité ; partant i’en rapporteray vné 
^us faine ôc plus véritable, mieux fondée qué 
toutes les autres tant fur la raifon qüefur l’e'xpe- 
rience. 

Il faut flippoLer pour premier fondement qu’il 
y a des fontaines ôc riuieres qui ne durent que 
fort peu de temps, fit pour celles-cy n’y a point de 
doute que la matière n’en vienne des pluyes ôc des 
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neiges fonduësj& pour cefte raifon on voie ouèI- 
ques ruilîeaux fontaines j & riuieres, qui coulent 
en hyuer & qui fe tarilfent en efté. 

Pour vn fécond fondement il faut fçauoir qud 
la matière des eaux qui coulent d§s fontaines,ruif- 
leaux, nuieres, ou qui fortent des puits ou autres 
lieux foufterrains , eft de deux fortes 5 IVne elt 
émanante du dedans de la terre, l’autre eft plu- 
uiale , laquelle arroufanr la terre eft gardée au de¬ 
dans & apres chalfée au dehors d’icelle j celle-cy 
eft adpellée celefte , ou eau du ciel , à caufe du 
rapport qu’elle a de l’air à la terre j celle là eft ap- 
peljèe eau de fonds, parce qu’il s’en faiét vn perpé¬ 
tuel amas au dedans & au fonds de la terre. 

Ces fondemens pofes, difons que les ruilTeaux, 
nuieres, fteuües, fontaines, puits, lacs, & eftano-s 
perpétuels , & qui ne tari/îent iamais , nailîént 
aucuns des vapeurs qui s’efleuent des entrailles 
de la ten-e par la puilfance du foleil & quffe 
conduifent auec l’air ambient enclos dans les po¬ 
res & cauitez de la terre. Ariftotele tient ainfi 
& dit que leaunaift au dedans de la terre, de la 
mefme caufe qu’elle naift fur la terre & en l’air ; fi 
donc en 1 air & fur la terte l’eau fe forme par la 
condenfation des vapeurs & de l’air „ le froid in- 
teruenanf j U faut croire que le melme arriue au 
dedans de la terre , les vapeurs fe condenfants 
auec 1 air par le moyen du froid qui y eft enclos. 

JJe plus il dit que les eaux des fontaines, riuieres, 

& autres fe ramalfent de diuers conduits de la ter¬ 
re ( comme fi la terre fuoit ) en vn lieu creux, d’où 
fourdent apres les fontaines & riuieres. Cecy fem- 
bleencores eftre appuyé de ce que les grands fleu 
ue 
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tes St fontaines pr.ennent leurs fources des gran¬ 
des montagnes , d’autant que les momagnes tac- 
cent , comme des efponges, & ramalTent en plu- 
fleurs lieux les eaux & les renuoyent en baiiamh 
voyons-nous que la plus-part des grandes fleuues 
qui arroufenf la France , defcendent des monts 
Pyremes ou des Alpes , le Nil vient des monta- 
anes de la Lune en Ethiopie , aucuns du mont ^ 
Caucafe , & plufieurs autres d’ailleurs. Et quoy 
que quelques vns de ces fleuues ne naiffent pas 
immédiatement des ipontagnes, mais de quelques 
lacs ou eftangs voifins, il faut répliquer à cela que 
ces eftangs font fituez aux pieds des montagnes, 
dont ils reçoiuent les eaux qui en defcoulerit. 

Il ne fe faut donc pas eftonner fi les régions 
fort chaudes ne font pas deftituées des fontaines* 
parce que leur matière naift toufiours au dedans 
de la terre ; mais elles n’en font pas fi bien pour- 
iieués que celles qui inclinent vers le midy ou 
foprentrion, parce que celles-cy éttants plus plu- 
uieufes, elles ont auflTi plus de matière de la géné¬ 
ration des aux. ^ . 

Quelques autres fleuues & fontaines reçoiuent 
immédiatement leurs eaux de la mer par des con¬ 
duits occultes & foufterrains , & mefme^s il y a 
quelques fleuues fi grands , qu’ils fombl^r des 
mers: De dire que tels fleuues naiflênt de 1 air 
&des vapeurs delà terre condenfez enlemble, 
il n’eft pas probable ; l’air &. les vapeurs ne fçau- 
roîent fourmr vne fi grande abondance déaiix 
à couler fans interruption , puifque félon Aii- 
ftote il faut trente parties d’air pour en fane vne 
d’eau. D’ailleurs l’accroilfement Sc defcroiflement 
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; Des merueilleux effets é‘ p^oprietez. de 
i certaines eaux. 

CHAPITRE VI. 


L a nature eft merueilleufè en toutes fes pro*^ 
dudtions , mais iaipais elle ne s’eft mieux 
ioiiée que lors quelle a eftallé ce quelle fçauoit 
faire dans les admirables diuerfitez des eaux ; elle 
n a point produit par tout ailleurs des plus gran¬ 
des merueilles que dans cét element, & elle nous 
^ , laillè bien empefchez aux raifons de tant de di- 
tiers effetsque nous ne pouiions-rapporter qu’à 
la diuerlîté des minéraux 6^ des autres fubftan- 
ces contenues dans les conduits de la terre par où 
paflènt les eaux. l’ay dit au chap. precedent que 
tous les fleuues fè déchargent, comme par vne 
inclination naturelle 3 dans la mer 5 Alphée a vu 
; port tout contraire > car il palfe bien par la mer 
j de Sicile, mais c’ét en fe conferuant de telle fa- 
I çon qu’il fe rend, comme vn fidele amant, iuf- 
1 ques dans les bras de fa chere Arethufe, fans s’e- 
; lire aucunement poilu auec les eaux de la mer, 

Il y a en Egypte vne fontaine , dans laquelle 
plongeant vn flambeau allumé il s’efteint (cè n’eft 
pas grande merueille) & l’y replongeant il fe r’al- 
lume 5 cefie fontaine deuient aride fur le midy, 
fur le déclin du iôur elle commence à croiftre, &: 
deuient fl pleine fur la minuiéb quelle regorge 
par deflus. 

En Illyrie s’en voir vne 3 laquelle met en feu ' 
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a abord les habits, linges, & autres chofes qu’ofl 
eftend delTus. Le deuue Lypparis & beaucoup 
de lacs en Ethiopie rendent les corps de ceux qiu 
s y baignent tous couuerts dVne liqueur toute 
lemblable à l’huile, & leurs eaux mifes dans les 
laides bruflent comme l’huile. En la contrée 
de Camogene il y à vn eftang appelle Samofatis, 
le marc duquel s’enflamme fort aisément & s’at¬ 
tache aux corps folides, il pourliiit ceux qui l’ont 
touche, & ne fe petit efteindre qu’en icttané de 
terrej)ar delfus. 

pans la Beotie fe ttouuent deux fontaines bien 
diprentes j l’vne fait perdre ta mémoire, l’autre 
la Iqrtihe & fait que Ceux qui en boiuent fe fou- 
uiennent de tout ce qu’ils auoient oublié. En Co^ 
lophone y a vne caoerne dediée à Apollon, ou fe 
trouue vue eau marefcageufe , qui rend ceux qui 
en bornent remplis de la fcience des chofes fo- 
tures , mais c’eft en racourcilfant de beaucoup 

^iix qui boiuent imprudemment de la fontai¬ 
ne -pr^ene ( qui n’eft en rien dilfemblable au' 
goi^t des plus douces & potables ) meurent à 
Imitant. . 


Auprès de Naples il y a deux fources, en i’v- 
ne tout ce qui eft exposé fulFoque & meurt d’a¬ 
bord 5 mais fl auflî foudaiuon le plonge dans 
1 autre il retend vie. Vers les Sauromates y a vn 
marais , lur lequel aucun oifeau ne vole, qui ne 
tombe mort dedans j le lac Auerne en Italie fait lé 
melme. 

En Macedoine, au lieu où eftoit balty le fepul- 
chre du Poète Euripide j y a deux fontaines, qui 
font 
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I font deux mifleaûx, en IVn les payfans fe defal- 
i; terent fans dommage j de l’autre ils n enoferoicnc 
boire » parce que la boilîbii en eft mortelle. En 
I vne contrée d’Arcadie appellée Nouacris de cer¬ 
tains lieux pierreux deftille vne liqueur extrême¬ 
ment froide J on l’appelle eau ftygialle j elle eft 
fi maléfique , quelle ne tarde pas long-ternps à 
tendre fonefteét morteU & ne peut eftre tranfpor- 
tée en aucun vaillèau que dans vne ongle de mu- 
■ let J parce qu’elle rofige & rompt toute autre ma¬ 
tière quelle quelle foit. 

Le Lac Afphaltite en la ludée n’engendre rien 
que de bitume » A’où il a prins fou nom > aucune 
cHofe viuante ne peut s’y enfoncer > & fi on y iet- 
: toit vn homme pieds & poings liez > Il ne pour- 
toit s’jr noyer. 

On dit mefmes que l’Empereur Vefpafian en 
I voulut faire l’eftàyy faifanç ietter des hommes 
ignorants à la nage , qui vindrent à bord, quoy 
qu’ils eullènt les pieds liez & les mains garrotées 
; par derrière. 

I Le fleuue Lynceftis enyure qui en boit, ne plus 
ne moins que s’il beuuoit du vin, Oujde le chante 
I ainfienfesmetamorphofesj 

jF/i»c fuit effiEtis dijpar lynteflius amnis-> 

Quern quicwjue farumn moderato gutture traxit 
Haud alitgr timbat^ejukm fi mera vina bibiJJ'efy 
au contraire de la fontaine Clitoire en Arcadie, 
qui fait perdre entièrement la volonté & 1 appétit 
du vin à ceux qui en boiuent , qui mefines n en 
peuuent pas fouffrir la fenteur ; 
j Clitorio çfuicHmcjue fitirn do foute leuarit, 

[ ■ Vina fugitgaudetque meris abflenius vndis. 


Dit 
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nous n aurions pas le vin fi cher: 
lenr? «-«t vne fontaine, qu’ils apAeh 

1 œu i ' f " , qufeft 

^ «chaude 

quonnyfçauroit tenir la main fans la brufler. 
n lac chez les Troglodites change fa douceiit 

ceur'lTr ? --rfume en d^! 

ceui trois fois de lour & autant de nuid. 

La fontaine de lacob en Iduinéë change de 

Ee & çnfindeuient 

fon l;^ ^ naift vne fource, qui ki(tà 

la ten- Jelpace de hx iours , comme ft 

leiE^ltT abondamment tdiit 

rlE r ^ r fechereife iufques à 

^ claire, fort 

ette > & fans agitation aucune, neantmoins fi 

oniouede quelqueinftruinentmulîcaliîpres d’el- • 

folE/k ",r elle 

fi bSd^ En delfus 

la mrSque. " ^e réjoüylToit du fon de 


qui caufent la ma¬ 
nie ou du moins vn grand eftourdilfement à ceux 
qui en bompnr. „„_ i . ^ ceux 


—- VII glana eitourdiUt 

qui en bornent, Ouide en parle ainfi, 

Ucms<^ms fi^msfaud^^^ 

LesSythomenspeupfc de Thîaa ont v„ flenne 

appelle 
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appelle Pdnr, où fe trouiie vne forte de cailloux, 
qui bruflenr comme du bois , ils s’efteignent en 
foufïlant delïus & s’allument en y ieftant d’eau j 
ils rendent vne flamme claire : mais de fl mauuaife 
odeur, quelle fait fuyr lesferpents &les babitans 
d’alentour. En Angleterre on voit vne fontaine, 
qui en l’efpace d’vn an conuertit en pierre quelle 
forte de bois qu’on y iette dedans,le mefme en fait 
aulfi vne autre qui fe trouue en la haute Aile- ■ 
magne. 

Mais qu eft-il befoin d’aller queiler loin ce que 
nous allons prés ; l’ay ouy dire qu’au voiflnage 
de Clairmont en Auuergne il y a quelques fources 
qu’on appelle les fontaines de la pierre , parce 
qù’ellcs petrefient tout viflbjement , d’où en peu 
d’années s’eft fait vn pont fort long & efleue^du 
pallàge de ces eaux , qui auflî petrefieroient les 
moulins & les iardins , fl les meufniers & les 
iardiniers n’eftoïent curieux de rompre la pierre 
qui s’en forme, 

Viii ego Clarmomi liquidum lapidefcere fontem 
Et fierijîlicem qudt prim vndei fuit. 

Chante vn poète de ces fontaines. C’eftencores 
merueilles de ce qu’on dit d’vn lac fltué en la 
meflne Prouinçe d Auuergne , dans lequel fl on 
iette vne pierre en temps beau & ferain,! agitation 
quelle fait, excite d’abord vne groflè vapeur en 
1 air , d où on ne tarde pas long-temps à receuoir 
la pluye fort copieufe fur le dos. 

En d’Auphiné auprès de Grenoble on voit vne 
fontaine , qui iette des flammes de feu , &en.vn 
village du Languedoc , appéllé Peraux , diftant 
d vne lieue de MontpellieLy a vne fource qui iette 
des 
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des gros bouillons d’eau auec vn grand bruit, fou- 
fterrain , & pour cela ceux du pays l’appellent 
lou boullidou de Peraux , & pourtant que celle i 
eau bouille elle eft toujours froide , & eftant 
poulie par la force du bouillon fur les plantes 
voilînes les fait flellrir, & fait mourir aulli-tôll les 
oilèaux & les animaux qui en boiuent. 

Quelques lîeuues chagent la couleur de la laine 
aux moutons Sc aux brebis qui s’y abbreuuent; 
ainlî le fleirae Mêlas en Beotie la leur fait de- 1 
uenir noire, Clytumne la leur rend blanche , & ' 
Xanthe la leur fait deueniir'rouge & vermeille. 

Vne fontaine dans la Corlîque aueugle les lar¬ 
rons pariures, vne; en Perfç fait tomber les dents, 
&vnç autre en vne Ifle de la nouuelle Hefpagne 
nommée Bonique,fait reieunir les veillards qui en 
boiuent.' le n’aurois iamais fait fi ie voulois rédi¬ 
ger par efcrit toutes les merueilles des eaux natu¬ 
relles , qui voudra en fçauoir dauantage qu’il life 
Pline, Ariftote, Seneqiie, Solin, Strabon, Vt- 
truue, Hérodote , Diofcoride , & les autres natu- 
raliftes. le paflè aux eaux naturelles minérales, 
qui ont des effeéls ( pluftoll que de curiofitéjpour 
la fanté & pour la |uerifon des maladies , pour i 
lefquelles i’ay deftiné ce petit traiélé. 


Des eaux naturelles minérales de leur excellence 
■ & vertus. 

CHAPITRE VIL 

A vant qu’entrer en matière dâs le difcours des 
eaux chaudes de Bagnols,il ne fera pas à mon 
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aduis hors de propos de dire en pailànt quelque 
mordes eaux naturelles minérales -, puifque celles 
là font de leur cathegorie 5 mais au préalable il eft 
iufte de les mettre à couuert de l’iniure que quel¬ 
ques vns ont voulu faire à leur innocence & à 
leur vertu, & de faire voir que c eft à tort qu’on 
blafine leur intégrité. Ceux qui blafment les eaux 
minérales , & qui leur veulent rauir la gloire 
qu elles s acquièrent tous les. iours à la guéri- 
fonde plufieurs maladies incurables, par autre 
voye naturelle difenc quelles font funeftes' & 
pernicieufesài’eftomach & aux mteftins à caufç, 
de leur froideur ou chaleur, & qu’eftans compo^ 
fees des métaux & autres minéraux, la grande 
difpofitionquî fe trouue entre la nature des mi- 
peraux & celle des animaux rend le plus fouuent 
leurs effeéts inutiles. 

Ah ! Médecins critiques, ne déclamez pas tant 
auec vos langues de ferpent contre l’innocence 
de ces eaux ! pe foudroyez pas fi fort auec vos 

plumes malicieufes contre leur honneur ; fi vous 

ne voulez dèfmentir & voftre profeffion & l’exs 
perience mefme , qui fait auerer dans les cures 
merueilleufes que ces eaux font, quelles font les 
threfors les plus riches de la nature. Vous dites 
qu’elles font funeftes à ceux qui les boiuentî 
quelle calomnie d’imputer vue qualité ou vn 
eifet mortifère à vn remede falutaire ! tant s’en 
fiiut, fi elles font pures minérales , ou de vitriol, 
ou de fèr , ou d’alun, ou de vitre, ou de foulphrei 
ou de bitume , fans aucun meilange d’arfenicou 
d autre poifon ; elles ne font iamais mal „, pour- 
ueu qu’on les me tte en cmploy bien à propos & 
auec 
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auec parfaifte connoilTance tanr de leurs facultez 
que des maladies ; & fi quelqu vn fuccombe pen¬ 
dant leur vfage, on le doit iinputer à l’ignorance 
de IVn ou de l’autre & l’experience nous fait voir 
tous les iouts qu’vn million de malades meurent 
& font accablez lous le faix importun des autres 
remedes & peu ou point du tout de ceux qui ont 
recours à ces eaux falutaires auec les conditions 
& préparations necellàires. 

Vous obiedtez que les eaux minérales chaudes 
nuifent aux inteftins & les delfeichent, & que 
les froides ruinent l’eftomach ? Je vous demande 
qucis & en quel degré de chaleur ou de froideur 
mettez vous les minéraux , & par où auez vous 
recogneu en eux ces mauuais effets ? Le mercure ' 
guérit auffi bien les bilieux que les melancholi- - 
qües , & le mefme acier qui ouure les obftr^t- 
6 bions, arrefte par vn contraire effet la dyfenterie 
& toute forte de flux de fang ; tant il eft vray que 
les minéraux opèrent des effets contraires, im-' 
poflîbles aux végétaux & aux animaux, & agif- 
fants diuerfement félon l’objeét & fubjeéf diuers, 
efchauffent ou la chaleur eft necefîâire, , eft ra- 
fraifchiflènt où la chaleur eft trop exceffiue ■> par 
les diuers degrez de chaleur & de froideur qu’ils 
contiennent eminentiellement. Que fi vous reiet- 
tez ces eaux à raifon de leur froideur & chaleur, 
il faudra auffi exclurre de la medecine les végé¬ 
taux , qui abondent en l’vne ou en l’autre de ces. 
qualitez. 

Quant à la difpofîtion que vous dites eftre en¬ 
tre la nature des minéraux & la noftre,& quainfî 
les eaux minérales ne peüuent pas nous eftre pro¬ 
pres 
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près ny vtiles , ie 4is *5*^® » comme tout ce qui ie 
aiflbut dans noftre eftomach eft delà porté par 
toutes les parties de noftre corps 5 de melme les 
minéraux le diiroluenr par le luoyen de quelque 
liqueur, 8c tout ce qui eft dilfout, porte auec Iby 
les qualitez bonnes ou maiiuaifes du corps dont 
ilaeftétiré j or les minéraux n’ayants rien de 
mauuais en eux ( quelques vns exceptez) au con¬ 
traire polîèdants beaucoup de bonnes facultez, 
les eaux qui font empreignées de leur dilfolution 
font comme le milieu entre la nature minérale & 
la noftre , pour nous rendre leur vfage fruaueux 
& leur operation plus vtile que de tous les autres 
médicaments , operation auiïî prompte & facile 
que puiflante , en tant quelles chalïent ie lual 
prefent & preferuent du futur , qu elles ne dimi¬ 
nuent point les forces,mais lès augmentent,qu el¬ 
les guerillènt fans altérer, preferuent fans encou¬ 
rir aucun danger , purifient lans corrompre , &, 
reparent fans ruiner , tirants des parties les plus 
eflongnéès les humeurs peccantes ôc fuperflues. 

Allez donc à ces eaux , malades attaquez de 
longues & rebelles maladies ; accourez hardi¬ 
ment à leur agréable boilTon , entrez courageu- 
fement dans leur bain falutaire , 8c tenez pour 
certain que vous en receurez la guerifon ent-iere 
de vos maladies , fi elles ne font ou fort inuete- 
rées ou du tout incurables. Mais auant que tous 
porter à leur vfage, pour fçauoir fi elles vo;is font 
propres 8c vtiles,confultez vos maux auec vos Mé¬ 
decins ,• qui ne manqueront pas ( apres vous auoir 
examiné ôc vos maladies auflî ) de vous prefcrire 
iudicie’ufement l’ordre que vous y deurez teniiv 
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particulièrement deftinées pour corriger les def- 
tauts qui procèdent de la veffie du heil & de la 
ratre ; ainfi elles ont des effets fpecifiques contre 
la fleure quarte , iaunilfe noire , maladies melan- 
choliques,& généralement contre toutes les mau- 
uaifes dirpoiitions de ces deux parties. 

Les eaux alumineufes arreftent toutes les flu¬ 
xions qui nailfent des vapeurs de la bile efehauffée 
& allumée , qui montent au cerueau, où elles fe 
condenfent & defcoulenc apres fur les parties 
baffes : ces eaux efteignent les inflammations &: 
gueriflent les vlceres de la bouche , du gofler, des 
reins, & de la veifie : elles fortifient l’eftomach 
defuoyé ; elles arreftent les menftrues tr^ abon¬ 
dantes aux femmes, quelles aydent aufli a con- 
ceuoir , & les empefehent de s’auorter ; par 
leur adftridion ferrants &: fortifiants la ma¬ 
trice. • • . , r 

Les eaux falées ont vne vertu purgatuie,la fa¬ 
culté expultrice eftant folliciteé par la qualité in- 
eifiue & mordicante dufel â l’euacuation des hu¬ 
meurs cralfe s & gluante s jelles refiftcnt à la pour¬ 
riture , appaifent les douleurs d’eftomach, amai- 
grillènt les perfonnes trop graifes, nettoyent les 
vlceres vieux &c malins & toute forte de galles :■ 
elles fontfouueraines aux hydropiques, aux gout¬ 
teux, & aux lepreuxjelles ouurentles obftruébiohà 
des reius,des vreteres,& de laveflie;& comme k 
faliue d’vn homme à ieun, pour eftre plus falée & 
moins deftrempée qu apres le repas, faicb mourir 
les ferpens ; aufli les eaux falées profitent contre 
les venins & picqueures ou moriures des beftes 
venimeufes ; & c eft pour cela qu’on eiuioye à k 
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mr aux qui fout mordus dVn chien e„tW, „„„ 
Wybaigner & faire bpirede Içau. ® 
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chapitre VIII. 
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defpence,quil fêroic bien difficile den eualuerles 
fommes d’argent. L’Empereur Claude fift fouyr & 
rompre d’vne montagne la longueur d’vne lieu'é & 
demy , auèc des delpences exceffiues , pour faire 
venir dans Rome les eaux du lac Fucin ; & fon 
fuccelfeur Néron y conduifit par des grands ca-^ 
naux l’eau de la mer pour l’edifice de l'es bains, 
lefquels il fift refaire apres l’embrafement de la 
ville auec des plus grandes fomptuofîtez qu’il ne 
les aüoit faids la première fois. 

Ces bains Romaips(où leTage & le Padole auec 
leurs fablons d’or, le Gange ariecfes perles &c plus 
precieufes defpoüilles,&: tout l’Orient auec les ri¬ 
ches parfums de l’Arabie fembloiét ne pouuoir pas 
fuffire) furpaflbient au dire des efcxiuains la gran¬ 
deur des villles & efgalloient prelque l’eftendue 
des Prouinces. Leurs frontifpices eftoient pour la 
plufpart de marbre ou de bronze ; l’enceinde tou¬ 
te cimentée de pierre de taille, de j^ierre fufile, dç 
briques, ou de marbre eftoit releuee de diuers co.^ 
lolfes, colomnes , & pyramides ; les corniches & 
architraues eftoient embellies de iafpes, de por¬ 
phyres , & de tables d’airain, d’argentjou d’or 5 les 
portes & feneftres vitrées efmailléës de diuerfes 
couleurs ;lc paué de marbre,de iafpe, d’airain , Sï 
quelquefois d’argentftes canaux, par où l’eau cou¬ 
loir dans les bains , eftoient a or ou d’argent, la 
diuerfité des pierres precieufes rehaulfant fur ces 
deux métaux. 

Marc Agrippa eftantÆdilé fift baftir en faueiir 
du peuple cent loixante bains, ou rien ne man- 
quoit des matières les plus riches qu il jieuft re- 
couurer, foie en la ftrudure, foitaux vaifleaiix ne* 
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celkujs qui eftoient tous d argent fin. Tous les 
lieux &carrefours deceftefupeîbe ville de Rosie 

vïdor If Publias 

1 en a conte lufques au nombre de fept cens 
fieptante quatre des plus remarquables. ^ . 

Le luxe des Romains augmentant, l’vfage des 
bains s augmentoit auffi tant en public qu en par 
ncuW. Les Empereurs .„efjs fe-bligToS 
auec le peuple dans les bains publics , ils y man- 
geoient & beuuoient,& afin que rien ne manquait 
aircomble de leurs voluptez ils y receuoientLr- 
fiifement les femmes, iufqu’à ce que l’Empereur 
ütoS a^i'^ant fage que loüable & bonne- 

fte ordonnance fepara les bains des hommes d’a- 
uec ceux des femmes , que les autres Empereurs 
es predecelfeurs plus vicieux que luy auoient ren¬ 
du communs,pour contenter leur lubricité. 

^ Comme ces anciens eftoient couftumiers à fe 
oaigneivoit pour le regard de la fanté ou de leurs 
plaims, foit pour nettoyer le corps de la cralTe ou 
pour exciter les fueurs 5 auffi auoient-ils accou- 
ftumcde diuifer leurs bains en quatre chambres, 

_ upom mieux dire de faire quatre fortes de bains. 
Le piemier eftoit d’eau tiede, pourrarefier le cuir 
& pieparer les humeurs à vne plus facile refohi- 
rion. Apres ce premier ils paffioient au fécond, qui 
eftoit deauplus chaude, où les humeurs fediL- 

roienr & euacuoient phis puiffiammentpar le cuir. 

JJans le troihefme , qui eftoit d’eau froide , onfe 
baignmrpour elpaiffiirle cuir raréfié par les deux 
P ecedents & pour fortifier tout le corps. Et dans 

t fueiu?&pmiramment 
luems & les detergeoient par les friétions 

<Sr 
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& inondions propres & neceflaires. 

Les Romains n ont pas efté les feuls qui ont eu 
la curiofité.& le plaifir de le baigner , toute la 
Grece eftoit iadis autant accouftuinéè au plaifir 
du bain qu’à celuy du boire & du manger. _ 
Nous nations pas des tefmbignages alieürez 
que les Hebteux fe foient baignez dans les eaux 
harurelles chaudes ou froides, li cé n’eft que nous 
vueillions mettre en ligne de compte la Pifcinb 
probatique,qui âuoitplüs que du natürélHerocles 
pourtant eftant malade fe lift porterait delà du 
lordain en Calirrhoe, au tefmoighage de lofephe^ 
qui attelle que mefmes il fill baftir des bains en 
laTybériade. i r 

Les Perfesj Ethiopiens, Africains, & plulieurs 
àutrés nations me defmentiroiént,riie dilois qu’ils 
n’ont point eu de ctiribfité potit le plaifir des bains, 
mais ils ne me fçauroient defaduouer que leur cu- 
riofitc a efté beaucoup moindre que celle des Ro- 
lnains,qui ont excedé par defttis eux en la ftrüétu- 
ré de leurs bains^On lit pourtant de Darie Roy des 
Perfes qu’il entretenoit pour fes bains, vn grand 
nombre d’officiers, le principal defqtiels, apres la 
defroute de Darie , defirant acquérir les bonnes 
grâces d’Alexandre, demanda à ce grand conqué¬ 
rant s’il defiroit entrer dans les bains de. Darie j 
mais il Itiy refpondit qu’il vouloir entrer leule- 
ment dans les bains d’Alexandre , voulant dire 
qu’ils eftoiént à luy,commé les ayant conquis auec 
tout le r-efte de l’Afie. 

Nous ne lifons pas dans nos hiftoirés que nos 
François fe font laiffez emporter à telle delicateUe 
des bains 5 bien eft vray que partout on praéfiqtté 
D 4 
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les bains Jean douce & des riuieres dans la fai, 

fon delefte,pourferafi-aifchir.Et IesDames& 
Damoyfelles de Montpellier font fi bien inftrui- 
(Ses a fe baigner dans les cuues, où on fond la cire 
pour lablanÿir, non pas tant pour remperer k 
pâleur excelfiue^que pour fe rendre le teinâ b^au 
& net & le cuir poly & délicat. 

, II me femble que ie m efgare de mon fujet, car 
mon deiTein n eft pas de traiter des bains qui fer- 
irtntpour le plaifir & delicatelfe du corpsfie n av 
aua-e intention en ce chap. que de parler de Ceux 

QUI onr nn<a|rïn#a 1 ^ . . . . 


V,.. Ljuc ae parier de deux 

qui ont quelque regard à la confeuation delà 
lante ou a la guerifon des maladies, & de faire voir 


D «'inauici, ot ae raire voir 

en ^neral quand & à qui ils f„„t p„p„s & 

quand a qui ils font dommageables^ 

Les bains, qui nous conferuent la fanté,ou qui 
nous guerillent des maladies, font fecs ou bumi- 
qu’aurremenr on appelle eftu- 
ues , fubtilifent& fondent les humeurs & les re- 
loudent plus puiifamment que les humides^ &les 
Z^le dehors par les fiieurs deifeichent 
tout le corps j ainfi ils font fort propres &vti- 
1^ aux perfonnes grÿfes & piteuL & trauail- 
kes des maladies froides & longues, & par con- 
fequent mutiles, voire mefines nuifibles^ à ceux 

froids,ou tiedes, 
qu en elle, & mefines ils ne fontpas propres à 

ceux qui font d’vn tempérament froid & h^umi- 
de,ou attaquez de maladies femblables,non plus 
qu a ceux qui ont le ciÙr efpais, ou à qui la Cha¬ 
leur 
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leur naturelle eft debile , parce que le froid fur- 
monte la chaleur languiffante, efpaiffit endurcit 
le cukj excite des conuulfions ,& des frilTons de 
fievre , & eft ennemy.des parties nerueufes. Ale¬ 
xandre le Grand s’eftant voulu baigner dans le 
fleuue Cydne en Cilicie ( dont l’eau auflî froide 
que la glace cftoit mortelle à tous ceux qui n’e- 
ftoient pas accouftumé d’en fouffrir la froideur ) 
perdit d’abord tout fentiraent, mouueincnt, & 
parole, & rifqua de fa vie, s’il n’euft efté prom¬ 
ptement fecouru par Philippe fon premier Mé¬ 
decin. Et Frédéric I. appelle Barberoufîè , Em¬ 
pereur, mourut fubitement, pour s’eftre baigné 
dans l’eau froide.Iln’y a que les icunes gens ro- 
buftes, charneux ,& d’vn tempérament chaud, 
qui puiflènt fe feruir des bains froids auec vtili- 
té , êc feulement en efté. 

Les bains tiedes, outre qu’ils lauent & net¬ 
toient le cuir & en ouurent les porcs , rendans 
tout le corps perfpirable 4 cncores ils ramollif- 
fent,efchaufFent, fubtilifeht les humeurs, & les 
diflîpent & digèrent par les fueursjils aident l’e- 
ftomach à cuire les viandes ,fomentans fa cha¬ 
leur naturelle,& affiftent à les diftribuer par tou¬ 
tes les parties du corps -, & pour cela Galien les 
recommande & ordonne apres le repas aux ta- 
bides extenuez, & aux mélancoliques , non pas 
d’abord apres le repas,de peur qu ils n’attirent les 
humeurs encore cruè's par tout le corps, mais la 
digeftion cftant faiéte & patfaide , pour attirer 
lefang à la nourriture de toutes les parties. 

Les bains chauds efehauffent & defleichent 
plukquelcs,ticdes &reroudent les hliraeurs plus 
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puiffatt:racnt,ma,s n'en vfant pas auec lespreeàù- 
nos^necefTaires, ileftàeraindre qu'ils n'allument 
les cfpnts & les humeurs , & quedeleurmau- 
uais vlage n arruienc des maladies contraires, & 
peuc-eftre pires que celles pour lefquelles on s’y 
eftoit porte j partant ie dy des bains, le mrfme 
que lay dit au chapitre precedent des eaux mi- 
uera es, queperfonne ne s'y porte qu’au prealla- 

bieii naît contulté tonMcdecin. 

I>c ces bains, tant chauds, qiic tiedes, aucuns 
. participent du foulphrc, les autres du bitume, du 
mtre, du fer, de l'alun, du fel, vn, deux, ou plü- 
lieurs de ces minéraux y eftans meflaneez, ou ef- 
galement ou inefgalement,- & leurs facultés fc 
pcuucnt tirer.pârtie de ce qu'en a efté dit au cha- 
pitie precedent, partie de ce qui s'en dira au cha- 
pitre onzième fuiuant. Mais parce que les bains 
chauds agitTene par le moyen de la chaleur, 
voyons quelle eft la caufe de cette chaleur intro- 
duite aux bains naturclsi 


Tie l(t cdufe de la cha,leur des 
Bains naturels. 

C H A P, IX. 

C È que nous appelions bains chauds en Fran¬ 
çois , cft appelle par les Latins, apres les 
Grecs , therro^ «Và , c'eft à dire de la 

chaleur.parce que leureflTence & leur vertueon- 
liltcnt en la chaleur; mais les autheurs qui en 
ontefent nè (ont pas d’accord quelle eft la eau. 
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. fcdecctce chaleur anffi merueilleufemenc intro¬ 
duire que perpétuée aduantageufement en la 
fuftance des mixtes ü oppofémenc contraires. 
L'admiration qui a faiâ; naiftre la Philofophie 
des vieux fiecles, y a auflî occaUonné lacontro- 
iierfc de la caufe de la chaleur des bains natu¬ 
rels J elle a faiétluer beaucoup de beaux elprits 
apres la recherche de cette caufe,chaGun y ayant 
apporté fa raifon diucrfej*quoy qu'ils ayenc tous 
vilé à la vérité, qati n'eft qu'vne & toute fimple. 
Empedocles voulant s'inftruire de la caufe des 
feux du mont Æthna,& ne pouuant la compren¬ 
dre , fe précipita fortement dans les flamnaes, 
croyant peut-eftre d'eftrc inftruiél: apres fa mort 
d'vne cognoiflancc qu’il n'auoit fceu acquérir 
pendant fa vie. Et ce grand & fage politique Pli¬ 
ne tranfporté d'vne curiofité trop grande, s’ap¬ 
prochant trop près du mont Vefuvc , pour 
fe rendre fçauant de la caufe de ces feux , fe 
vid foudainement englouty par ces flammes de- 
uorantes ; Claudian dit j que 

zÆthnaos apices filo cognofeere vifih 
Non aditu tentare licet, 

le ne prétends pas icy de m’enfoncer fl auant 
dans vne recherche trop curieufe de la caufe 
de la chaleur des bains j l'exemple de ces 
deux Philofophes infortunez me fournit fu- 
iet d'apprehenfion , &: mon efpric trop bas rif- 
queroit d’y eftre englouty. le mç fuis propofé 
feulement de faire voir briefveracnt pour la fa- 
tisfaébion du Leéteur, les opinions diuerfes de la 
caufe de cette chaleur. z 

QuelqucS'vns ont voulu dire, que ectes cha- 
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Iciir eftoit introduite aux eaux par les rayons du 
Soleil,lelquels battants auec grande forceïur 
les bords de telles iourccs j & y rencontrants la 
terre molle & rare, efehaufFent facilement l’inte- 
ncur.pour coproduire les effets mérueilleuxquc 
nous voyons. Mais qu'elle apparence y a-il,qae 
le Soleil, qui a peine à percer de fes rayons les 
limples murailles des maifons , puifTe fi aduan- 
tageiÆmeut profonder la terre, pour y aller ef- 
chauffer des combles infinis d’eaux ? Deuons 
nous admettre vne mollelTc de terre aux bords de 
ces eaux ? elle sandurciroit pluftoft par la cha¬ 
leur du Soleil, & defendroit par ce moyenl'infi- 
nuation de cette qualité,^dans la longue durée 
de cet efehauffement, & en Hyuer la chaleur du 
Soleilcelfant. Ton effet ceircroitaufîî. Ces eaux 

Ont le plus fouuent leur naiffance des rochers, y 
a-il apparence que les rayons du Soleil puiffent 
pénétrer lufques dans beaucoup de leurs fonds, 
qui fontprcfquc fans fonds?Les lacs,les eftangs, 

& les riuïcres , qui font à defcouucrti& fur qui 
le Soleil darde continuellement fes rayons , aux 
plus grandes chaleurs de l'Efté n’excedent quV* 
ne tiédeur tcmpcréc;& qui pourra croire que ces 
eaux en doiuent eftre fi exceffiuement échauffées 
dans les profondes cauernes de la terre ? 

Les autres difent, que cette chaleur cft vn ef¬ 
fet des vents foufterrdins , qui occupans quel- 
ques trous des cauitez de la terre, où la maffe 
des eauxafon referuoir, & n y laiffans que les 
euls canaux propres à leur fortie , la forcent tel- 
lement la dedans de n exhaler rien de fes efprirs, 
qu elle en demeure accompagnée de cette gran¬ 
de 
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de chaleur. Les vents certainemcnc pourroicnç 
donner quelque chaleur aux eaux, s’ils pou- 
uoknt eftre retenus & bornez en vn lieu 3 mais 
comme ils l’ont fluxiles de leur nature , & qu’ils 
refortcntde la terre, à mefure qu’ris y font intro¬ 
duiras, en la defeharge des eaux par leurs ca, 
naux ; il n y a pas lieu de leur attribuer la caufe 
de cette chaleur, non plus qu’à la chaleur de la 
terre , que d’autres difent luy eftre eircntielleSc 
naturelle, & qui abonde plus aux lieux desfour- 
ces chaudes qu’aux autres j parce q^e la terre 
froide & feiche ne peut pas auoir vne chaleur 
naturelle fi cxcelfiue , qu’elle en doiuç efehauf- 
fer les eaux iufques à brufler, & toutes les eaux 
en feroientchaudes, au moins en quelque degré 
de chaleur. ° 

De dire, commc|tucuns penfent, que le mou- 
ueraent des eaux , & leur choc impétueux con¬ 
tré les rochers y puilfc introduire telle chaleur, il 
n’cft pas probable ; l’expericncc nous faiift voir, 
qu’elles font alors plus froides, que lors qu’el! 
les croupilfent dans leur fonds. Il n’y a que, 
le raouuemcnt & entre-heurt qui fe faiél en*, 
tre les corps folides, qui puiiTe introduire la 
chaleur. ' . 

C’eftauffi vne raifon trop froide , d’attribuer 
telle chaleur aux grandes malfes de terre, qui 
couurenc les referuoirs des eaux jainfi qu’au¬ 
cuns eftiment; Si celàeftoit vr3y,toutes les eaux 
qui forcent du pied des montagnes feroient 
chaudes, ce qui eft faux ,& en piuficurs lieux 
la glace n’eft pas plus froide qu’ellejSc pour cm- 
peicher que les glaçons, & la neige ne fe puif- 
fent 
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lenc fondre l'efté, neies met-on pas profonde- 

mène dans la terre ? 

Une faut pas croire auec quelques autresjquc 
la pourriture des matières contenues dans la ter¬ 
re puiiTe fournir vne chaleur fi forte , pour en 
efehauflèr aéluellement les eaux j elle peut bien 
imprimer aux eaux en leurs pallagcs quelque 
mauuais gouft, ou odeur, mais non pas que cet¬ 
te chaleur potentielle puille elleuer d’elle vne 
chaleur aâuclle fi exceffiue. 

Qui voudroit touftenir l’opinion de ceux qui 
ne cognoilfent point d’autre cauic de la chaleur 
des bains, que le paU'age des eaux par le milieu 
des pierres de chaux enciofesdans la terre, feroic 
obligé d’aduoücr (quand bien merrne il fe trou- 
ueroïc dans le creux delà terre de telles pierres 
cuiâes comme les nofttes, ce qui n’eft pas ) qu’à 
la longueur du temps , que ces fourccs. chau¬ 
des , & bouillantes ont coulé , la plufpart des 
montagnes auroient efté cfcroulécs , ou fon¬ 
dues à la fonte, & diflolution de leurs pierres 
de chaux. 

En dernier refiort piufieurs tiennent que cet¬ 
te chaleur procédé du meflange des matières , & 
de leurs qnalicez , que l’eau prend en fon cours; 
de forte qiie palfanc par les mines de foulphre & 
de bitume , elle n’en reçoit pas feulement l’o¬ 
deur & le gouft,mais aufli k chaleur & les autres 
qualirez adiointes. Bien eft vray , que la chaleur 
de ces deux fuftances n’eftants que potentielle, il 
eft mal-aifé de croire ,.qu’cllc puilfe en introdui¬ 
re dans les eaux vne aéluelle , Ôc qui fe manifefte 
à liosfens. 


Cette 
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Cette 4erniei-e opinion cft la plus vraye,pour- ' 
ueu que nous-y acliouftions,pour mieux appuyeç 

cette chakuL- attuelie , qu’elle y eft intro/uU& 
pcipetueepar le feu foufterrain^qui agit tant fur 
eaux que lut ces matières fLlpL^ks & 

buummeules,Cette propoiîrion femblera elhaî 
geaquelques-vns.quine peuuent pas fe per- 
luaHet quil y ait des feux foufteJns, iLL 
qu ils allient en Mande , en Ercoife, en Alle¬ 
magne, en Italie, & autres Mes nouuellement 
r deicouuerces 5 les feux ,les-flammes,nTfii 
mees,quils y verront s’efleuer ordinairement 
des entrailles de la tcrre,lcur feront aduoüercct 

teu , auec telle impetuofîté, qifelle emporte fa 
fampe acent cinquante mille pas , au rapport 
bruflen i Phlegées & Leuco^gées 

fV?! T ' r ‘î"* marchent deffus. 

^ montagne , qui vomit 

juia & ioar4çs fem & 4 „ & le 

Vclaue & leslflce 
mitez de la Sicile dardent & ellancent des flam 
mes continuelles, & pour cela on k. n 
les Forges de Vulcan. Et fans aller guéris MM 

- ge delà ville faindt Eftienne en Forefts on 

hZZ,T 

P feu foiinerain ii'eft p,s vu feu elenientai. 
pui & limple, qui n’a befoin d’aliment il eft 
«lewanté & femblable aunoftieiil n’eftMi " 

441.elion inlepaiable, il fe fepatc ; ca, il a d" 
mou 
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' mouuemens diuers , l"vn eft fîmplc , pat leqtrel 
il tend en haut félon fa propre nature; l’autre nç 
l’eft pas ; car il fe meut de toute façon , en bas, 
en haut, de cofté, &de trauers , pour la recher¬ 
che de fon encretien,& defon aliment,félon 
qu’il le rencontre plus capable dans les matières 
pnûueufçs, foulphreufes, ou bitumineufes, qui! 
fontles,feules qui peuuent s’enflammer, & brû¬ 
ler : Car, ainfi que dit Scaliger, le feu foufter-' 
rain n’eft rien , s’il n’a dequoy s’alimenter & en-' 
tretenir ( non plus que le noftie ne fe peut pas 
conferuer, s’il n’a quelque matière combuiliblc) 
& en cette ioüyirancc plus entière il redouble fes 
flammes, Si les poufle plus copieufes en l’air, & 
exprime de plus les matières qu’il y cuid: ( com¬ 
me le foulphre ,& le bitume) lefquclles ilchaf- 
fe quelquefois dehors fur la iupcrfici'e de la ter-i 
re. De forte que le foulphre &c le bitume ou 
feuls ou meflangez , font le vray foment & ali¬ 
ment du feu iouftetrain ; Ouide (èmble nous le 
vouloir ainfl perfuader, quand il dit : 

Lucida fupponunt fœcmdo/tilphura fond 

Incendmtyue cauM fumante hitmnme venas. 
D’où il nous veut dire , que le foulphre quicau- 
fe la chaleur aux eaux eft allumé hors de leurs 
canaux, & le bitume dedans & dehors, parce 
que le bitume s’allume, & prend feu dehors 
& dedans reau,& le foulphre ne brufle que hors 
de l’eau. 

Mais pour le regard des eaux, ce feu foufter- 
rain eft quelquefois au deflbus , quelque peu de 
terre entre-deux ; quelquefois il n’y a que le voi- 
finage, mais de longue eftenduë:pat fois aufli 
les 
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les eaux palTent par le milieu des mines de cc 
feu J & en toutes ces fortes elles fc pcuuent rc- 
prefenter à nous , accompagnées de la chaleur 
qu’elles ont empruntée en leur paflage, pendant 
lequel au moyen de ce feu foufterrain elles em¬ 
portent quelquefois auec elles partie des con¬ 
ditions des minéraux qu’elles rencontrent, foie 
en leurs fubftances, foit en leurs qualitez , ou 
couleurs; quelquefois auflî n’en emportent rien 
que les feuls efprits*& vapeurs , ou la feule cha¬ 
leur, & celles-cy cftans refroidies ne difEerenc 
point au gouft des meilleures & plus douces, 
qu’on puilTe choifir. 


De Vmcienneîé , fituation , firuBtire ^ é" 
voijindge des B dns de Bmgnols , & 
par exprès de Mende. 

CHAPITRE X. 

E Nfin apres vne longue nauigation îe me rends. 

au port defiré des eaux de Bagnols, mais auant 
qu’y ictter l’anchre, ie voudrois y rencontrer au 
voifinage vne terre ferme, pour m’y loger ; je veux 
dire, qu auant qu’entrer en la recherche de ees 
eaux , & fonder leur fonds , ie defirerois m’arre- 
fter fur la ville de Mende , qui eft à leurvoifina- 
ge, ,& i’eftime que le Lefteur originaire de cette 
Ville ne s’ennuyera pas peut-eftre d'apprendre en 
palfant quelques petites jparticularitez curieufes, 
qui regardent le lieu de la nailïance, & qu il ap- 
prouuera fans doute la curiofité que i’ay eu à faire 
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rebroufler tant de fiedes fur leurs pas, pour en 
voir les comrnencemens , & les progrez. 

Le Languedoc (vue des plus belles, populeu- 
lès, fertiles, & riches Prouinces de la France ) eft 
eompofé de vingt-deux Diocefes ; le Geuaudan 
en faid: vn, pays rude & raboteux . pour la pluf- 
part, mais fertile & abondant en bleds, foins, 
fruids, bois, fontaines, pafturages, beftail gros, 
& a laine, priué & fumage ;dl eft enfermé Jvne 
partm desSeuenes,& de trois grandes monta¬ 
gnes d’Aubrac, de la Margeride , & de la Lozè¬ 
re, d ou fôiirdent pluiîeurs fontaines & riuieïeS,; 
qui arroufent de leurs eauxdiuers pays & enab-' 
breuuent pluiîeurs Villes , fans que pourtant il 
reçoiue aucune eau eftrangere , que celle qui - 
vient du ciel, ou des concauitez de la terre , qui 
eft vu tefmoignage certain, & vne preuue fort 
lumlante de la haute affiette de ce pays. 

Au milieu prefque & dans le cœur du Geuau¬ 
dan eft firuée k ville de Mende, elle eft baftie en 
fçrme de cœur, auflî eft-elle vrayemenr le cœur de 
tout ce pays, comme elle en eft le Chef depuis 
les ruines de lauols, qui en eftoit iadis la capita- 
le, & luy auoir donné le nom ancien de lauoldan, 
change depuis enceluyde Geuaudan. len ay peu 
recouurer aucims mémoires, qui m’ayent peu iu- 
Ihher de l’ancienneté de la ville de Mende, & en 
quel temps elle fut baftie 5 elle n’eft pourtant pas 
fl nouuelle , puifque fon Eglife a efté fondée par 
lainét Martial, qui viuoit du temps des ApoftresV 
& n a pas efté fi peu confiderable dans les anna¬ 
les de France, qu’elle n’ait mérité de tenir rang 
çntreles Villes qui faifoient refiftance à Pepin,au 
temps 
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temps qu il faifoit la guerre à Gaifre Duc d’A- 
quitaine. ^ 

Mende dans fes commencemens eftott fans ' 
murailles & fans folfez, & le fut iufqu au temps 
de Meffire Aldebert Euefque, ilfu de la noble 
maïfon du Tournel, qui voyant les incurfions & 
voleries, qui fe faifoient en ce pays , délibéra de 
fermer la Ville, & à cét effet fift baftir fes murail¬ 
les & creufer fes folfez en l’année rail cent foixan- 
te-vn , apres qu’il eut foufmis fa temporalité à 
Loüys le leune Roy de France , pour auoir fapro- 
tedtion contre le Roy d’Aragon, Comte de Bar- 
celonne,de qui il ne pouuoit plus fouffrir les vio¬ 
lences , & le Roy de France en efchange de cet¬ 
te foubmilîîon donna" au Seigneur Euefque les 
droids de Regale fur tous les bénéfices du 
Diocefe. 

La ville de Mende glorieufe d’auoir fecoüé le 
ioug de l’Aragonois , & d’auoir fuby celuy de 
France, felîfta lî vigoureufement aux Anglois du 
temps de Charles- V 11 . les ayant chalfé de Ce- 
naret, & rafé la place , que Louys XI. apres la 
'mort de Charles fo» pere , recognoilfant la fideli¬ 
té & generofité que les habitans de cette Ville 
anoient tefmoigné pour fon feruice, donnans la 
challè à fes ennemis, voulut qu’on luy deputaft 
vint-quatre des principaux habitans, pour leur en 
tefmoigner de viu'e voix fa recognoilïance, & les 
alfeurer de fon affedion & de fa protedion. Heu- 
reufe Ville d'auoir mérité les bonnes grâces de 
fon Roy, par fa fidelité, quelle luy a toujours in- 
uiôlablemenr gardée , mais mal-heureufe pour 
auok efté. traitreufement prinfe par efcalade,pillée 
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6c faccagée dans lès defordres de Therefie en Tan 
mil cinq cents feptante-neuf, la veille de Noël, à 
riieuré delaMelTe de minuid par le Capitaine 
Matthieu Merle , qui ne fe contenta pas de faire 
pairer par le fil de l’efpée la plus grande partie des 

habitans & de rançonner les autres, fans tromier 

aucune refiftance que de quelques-vns, qui fç 
trouuans foibles ,pour auoir le nombre des em 
nemis preualu à leur valeur & courage, furent 
obligez de fe cantonner dans vne tour ; mais par, 
vntranfportde rage extreme fift démolir toutes les 
Eglifes,& tompre cette grande cloche, la huidié- 
me memeilledurnonde,pouren faire des canons. 
Mais la Prouidence diuine , qui fait ioüer fes ref- 
forts merueilleitx,a voulu que partie de ces canons 
ait efté derechef changez en cloche l’an mil fix 
cents trente, par les foins plus qu’admirables de 
noftre Prélat tres-digne, Monlèigneur Sylueftre 
de Marcillac. Mende fut occupé par Merle iuf- 
ques au onzième luillet mil cinq cents huidante- 
yn, qu’il en fortit auec le prix de la rançon qui luy 
eii fur conté. 

A peine cette ville commençoir à prendre vm ! 
peu de relpir & à fé remettre apres cette furprife, 
qu’elle fut derechef attaquée en l’an mil cinq 
cents huidante-fix, le vingtrcinq-d’Auril par vne j 
troupe d’Huguenoîs, qui s’en retournèrent à leur 
courte honte, apres auoir lailfé les efchelles fur le . l 
Caulfé i & pour vne treizième fois afîaillie par f 
mille ou douze cents Huguenots des Seuenes , & 
du Languedoc, conduits par vji certain Lefcot,le • 
onzième, iour de Septembre de l’an mil cinq cents I 
iiuidante-fept, qui furent aulîi courageufement [' 
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tepouflèz, qu’ils auoient efté hardis d’efchèller les 
iuurailles de la Ville, qui fut inueftié le iecond 
iour d’Aouft de l’an mil cinq ctots nonante-fept 
par le Duc de Ventadour, qite le Roy y enuoyà 
pour en faire fdrtir le Sieur dé Foiîèufe, qui cé 
Îîege vne refiftance de deux mois , mais à la iîri 
«dellogea auec fagarnifon lé quinziéme iour d*Ô- 
étobre, & la citadelle, qu’il auoit faiét baftir en 
l’an mil cinq cents nonante-deux, fut rafée felori 
la volonté du Roy , où le Duc de Ventadour ab-i 
bâtit la première pierre, & tout le peuple en fou¬ 
lé auffi-toft fe mit à démolir le refté, tant il 
tefmoignoit de ioye à la ruyne de cét édifice, qui 
auoit failly à. bien peu d’éftre fon entière & tota¬ 
le ruyne. 

Ce ne feroit pas allèz d’auoir parlé de là vil¬ 
le dé Mende, fi nous n’y adiouftions l’ancienné- 
té 5 & la fondation de fon Eglife Cathédrale, l’E- 
glife de Mende peut à bon droiét s’attribuer lé 
filtre d’vne des plus anciennes Eglifes de France: 
les anciennes traditions iuftifient quelle fiit fon¬ 
dée & dédiée à l’honneur, de noftre Dame par 
fainéfc Martial, que fainét Pierre auoit ênuoyé 
en France prefeher la Foy Eüangelique. Elle fut 
depuis dotée par les Comtes de Barcelonne, qui 
refidoient en cette Ville, & auoient leur logis* 
Ou palais, appelle Caftel-franc * au cofté de l’E-^ 
glife, qui regarde le Soleil couchant, & cela 
confie aflez de ce que le Chapitre n’a point d’au- 
très armes que celles de ces Comtes, pour mar¬ 
que eterifelle des bicn-faiéts que cette Eglife a 
îcccu d’eux , & tes anties ont efté depuis appel- 
îées les armes defainét Priuat, qu’on ioinél ù 




54 L'Hydrothermopotie 

cèllesdu Roy pour faire le fceau du Bailliage, 
conformemcnc aux clauies dupariage, que Met- 
lire Guillaume Durand Euefque fiftauec Philip¬ 
pe le Bd en Tan mil tiqis cents & fix, par lequel 
pariagele Seigneur Euefque, & le Chapitre ont 
la mefme iurifdidion & puilTance temporelle 
dans leurs terres , que le Roy a dans les hennesj 
&cnlan mil trois cents foixanre-neuf le Pape 
Vrbain V. fit non feulement confirmer ce paria> 
ge au Roy Charles V. mais encore augmenter 
les priuileges quiauoient efté accordez à cette 
Bglife par S. Louys^qui parvne tranfaûion de 
Tan mil deux cents foixante-fix, paiTées aucc le 
Seigneur Euefque , luy confirma Je droid qu'il 
auoit ( marque de fouueraineté, ) de faire bat¬ 
tre de monnoyc , marquée à fon coin , qui 
auoit cours en tout le Geuaudan , aucc cet¬ 
te différence que les fols du pays , qu'on ap- 
pelloit de fimple monnoye , ou fols de Men¬ 
de , ne pairoient pas au mefine prix que les 
fols du Roy, qui eftoient appeliez de Tone ou 
double monnoye. 

L'Edifice de cette Eglife eftoit petit au com- 
mencemenf,Mellîre Guillaume de Grifac,qui' | 
en eftoit Euefque, & qui apres fut faid Pape, i 
nommé Vrbain V. ( fur qui les Hiftoriens fc 
trompent, qui le font palfer pour Limofin , veu 
que luy-mefme en vne fienne Bulle fe dit origi¬ 
naire du Geuaudan,) commença à la faire ba- I 
ftir enuiron 1 an mil trois cents foixante-fix , Sc | 
apres eftrc efleué à la Papauté, mit l'Euefché à la ' 
main du fainét Siégé, pour employer tou§ fes re- | 
uenus au baftimertt de cette Eglife, qui eftant [ 
iugée I 
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iu^ée ciop petite parles Meilleurs du Chapitre, 
à leur retjuelk Grégoire XI. fucceffeur d’Vr- 
bain , ordonna pour fon agrandilTement la dé¬ 
molition de c|uelques Chapelles qui la ioi- 
gnoient, & tout le baftiment tant du chœur 
que de la nef, fut acheué par le Chapitre en l'an 
mil quatre cents loixante-fcpt. Mais, ô malheur! 
ce bel édifice d'vne des plus belles Eglifes de la 
Prouince fut démoly & ruyné par les Hugue¬ 
nots en l'an mil cinq cents huiélantc-vn j & 
l'œuure de fa reftauration eft deüe aux foins cha¬ 
ritables de Mtlîirc Adam d'Hcutelou Euefquej 
.qui commença d'y faire srauailler l'an mil fix 
cents ; mais fon cmbcllillèment, & la plus gran¬ 
de partie de tout fon ornement eft deu aux li- 
beralitcz deMonfeigneur Sylueftre .de Marcil- 
lac viuant à prefenc Euefque, que Dieu con- 
feruc longues années pour pourfuiure , & 
mettre à fin fes bons &c louables delTeins aU 
bien de fon Eglife , & foulagement de fort 

Il ne faut pas taire le plus beau de le plus grand 
peuple. 

Ornement extérieur de cette Eglife , qui confi- 
fte aux cloches, que Meflrre François de Ruue- 
re Euefque commença à faire baftirl'an mil cinq 
cents Schuiél. Voilà ce que i'ay peu recueillir 
de plus curieux concernant la Ville & Eglife 
de Mende. 

A deux lieues de Mende fe trouuent des eaux 
minérales chaudes, qui compofent des bains de 
ftruéture alfez vieille, mais bien commodequi 
ont contribué depuis long-temps & contribuent 
éneores tous les iours à la guerifon de diuerfes 
B 4 
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maladies opiniaftres & defefperées ; & qui plus 
eft ces eaux ne feruent pas feulement aux mala¬ 
des a le baigner, mais font auflî bonnes à boirgj 
grâce qui ne Ce trouue pas par tour ou il y a des 
bains. 

Ceux qui ont bafty les premiers au lieu de la 
fîruatiô de ces eaux ont donné à ce village le nom 
, de Bagnols à mon aduis à raifon des bains, l’o¬ 
rigine defquels , quoy quelle foie fort ancienne, 
ie n’ay peu defeonurir de plus loing par aucuns 
mémoires ou rapports, que depuis ""le temps de 
fainéte Enymie fille de Clotaire fécond & fœiir 
de Dagobert preraier'Roy de France , laquelle 
pour fes vertus plus que Royales , apres auoir 
mefprifé les couronnes de la terje , a mérité de 
polfeder celles du Ciel, dont elle iouit. 

L Hiftoire de cefte Sainéte fille porte qii’e- 
ftant paruenue en aage nubile & le Roy foii pe- 
re^ fur le poinét de la marier , elle qui auoit 
faiét vœu de virginité defirant fe rendre difforme, 
pour fe rendre incapable de donner de l’amouf 
à fes amants charnels & terreftres , parce quel- 
le n’en auoir que pour fon eipoux celefte, à qui 
elle s’eftoit entièrement donnée , fift tant parles 
prières qu’elle obtint de Dieu vne deformité, qui 
luy rendit le vifage & tout le corps couuert de 
lepre , kquelle luy mit à couuert fa virginité} 
mais yoicy qu’alors qu’elle prie Dieu vn Ancre 
du Ciel luy vient apporter les nouuelles de s’en 
aller en Geuaiidan , pourfelauer dans la fon¬ 
taine de Burle ( comme dans vn autre lordain à 
i exemple de Naaman Syrien ) ou elle deuoit 
laiirerles infeétîohs de fa lepre. Sur cefte bon- 
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ne nonuelle le Roy Ton pere defireux de fa gue- 
rifon la faift accompagner d’vn équipage vraye- 
inent Royal, pour aller chercher la fontaine in¬ 
diquée par l’Ange de Dieu. Voila que la noble & 
fainéte Vierge arriuè au lieu marqué , elle s’y 
laue J & d’abord eft miraculé ufement guerie de 
fa lepre. Là voila donc remife en fa beauté pre¬ 
mière , elle fonge à s’en retourner à Paris vers 
fon pere , mais Dieu , qui en auoit autrement 
déterminé > à mefme temps quelle faiét chemin 
la couure derechef de la melme infeétion , elle 
retourne à fon lordain de Burle , qui la guérit 
pour vne ièconde & troilîefme fois , où elle re^- 
cognent qu’il ne falloit plus répugner aux def- 
feins de Dieu j qui vouloir par là luy donner à 
cognoiftre quelle deuoit eftablir fa-demeure en 
ce lieu , quoy que rude 5 & y confiner & finir fa 
vie mortelle. Cefte fainéle &c pieufe Princeflè 
eftant donc arriuée en Geuaudan , & ne fçachaftt 
pas le lieu où eftoit la fontaine qui luy auoit 
efté defignée pas l’Ange , alla aborder premiè¬ 
rement au liÈu où font les bains de Bagnols, qui 
eftoient déjà pour lors en réputation de contri¬ 
buer à l’effet de fort belles cures , & mefmes 
s’y laua félon l’opinion commune , fans receuoir 
toutefois la guèrifon , parce que Dieu vouloit 
rendre fa guèrifon miraculeufè', comme fon mal 
tenoit auffi du miracle : car lî le bain des eaux 
de Bagnols luy euft emporté l’infèétion de fa le¬ 
pre , on auroit peu attribuer cefte guèrifon à la 
vertu naturelle de l’eau &c non au miracle > que 
Dieu referuoit pour la fontaine de Burle, qui 
n’auoic de foy aucune vert»., pour guérir vne 




. L'Bydmhermopotié 

makdie fi eftrange, que celle que Dieu luy donna 
en faueur de celle fainéte PrincelTe. ^ 

h! J ellimé fi fort hono¬ 

re de la vifite de fainéteEnymie , qu’il la choi- 
fiepour fa patrone & pour chef d’Eglife. Nous 

lont aulfi anciens quaucuns du Royaume! car 
pofequils eftoient en eftime du temps de fain- 

npr/t Clotaire & Dagobert 

Fan ri laindte j regnoient enuiron 

1 an de grâce fix cens vingn 

Au bas du village de Bagnols font ficuez ces 
fcn'T Soleil leuant , lefquels fem- 

ient pielque me i;eprefenter vne idée & propor¬ 
tion des quatre parties des bains des ancieirs Ro¬ 
mains , il nous en exceptons la partie appellée 
^^^^^.F^^erbain qui fepreîînteà. 
In J- ^ ® ^ excede pas vne tiedeur 

nediocre ) reprefente la partie des bains Ro- 
mams appellee tepidaire ; le fécond bain (où l’eau 
fanf iri-eprefente la partie caldaire i & 
lans palier au frigidaire, comme faifoient ces an¬ 
ciens nous entrons dans noilre troifiefme bain 
l’e. n'Chaud que le fécond, où la vapeur de 

l’eln fournit 

^ T ^ Jaconic des anciens. 

La figure de ces trois bains eft prefque car¬ 
rée , lors que du premier , qui a vn peu plus 
de longueur que de largeur , mais la capacité 
n en eft pas efgale j car le premier bain eil bien 
capable de contenir enuiron quatre vinçts per- 
tonnes , le fécond cinquante , &Ie troifielfne. 

où 
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où eft la fource , n’en fçaurok receuoir que fept 
ou huiâ:. 

On defcend par des degrez aü premier bain, 
duquel par vne petite entrée faiéte au milieu on 
pâlie au fécond léparé par vne muraille, & de 
celuy-cy au rroifieline ouuert & feparé de mef- 
me. Ces bains font fort commodes à fe baigner, 
éc on les peut,nettoyer aulfî auec vne pareille 
commodité j car eftants faits en pante l’eau va 
fe defcharger par vn trou faiéfe au fonds du pre¬ 
mier bain dans vn canal qui la condüféb à la ri- 
uiere qui eft proche. 

Il y a autres trois bains tout ioignant ceux-c)', 
qui tefmoignent auoir eu autrefois de l’employ, 
quoy qu’ils ne foienr pas à beaucoup prés delà 
ü commodes que les autres j ie ne Içay s ils 
eftoient conftruiéts pour faire baigner les fem¬ 
mes feparément des hommes , au moins on le 
croit ainfi. Au plus dernier de ces,bains eft vn 
canal qui luy communique l’eau de la iource de 
l’autre canal faid à delfein pour remplir ces trois 
bains de mefme que les autres , mais la fource 
n’eftant pas capable de fournir fes eaux à tous 
fix, qu’auec vne plus grande longueur de temps, 
qui feroit importune & incommode aux bai¬ 
gneurs , on a iugé mieux à propos dç les lailfcr 
repofer , mais qui voudra boire de leàu n a quà 
fe porter au canal de leur fource. Noble fource! 
qui a fourny fes eaux à tant de malades , qui 
auroient ou croupy long-temps dans leurs infir- 
mitez ou payé le tribut fatal à la nature par faute 
de cefte faulaire boillbn ! Glorieux bainsiqui ont 
çfté le Nepeathes challè-cfouletirs & la Panacée 
porte 
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porte-fante à tant de goutteux, paralytiques, ét 

T' vne vie knguif. 

W ! heureux Geuaudan! qui enferre én% 

vue We n noble & des bains £ glorieüx ! mai! 
plus heureufe ville de Mende ! qui a la faculté de 

lôuir pleinement de labondancedefirichesthiî 

fors, que Dieu nous a libéralement defparty à 
hoftre voiiînage , pour nous obliger d’autant plus 
à 1 honnorer & .glorifier dé tant de grâces, dont 
fa diuine bonté nous a voulu rendre participants 
Royaume /nous Lit 
fa^ argelTe de ces bains les plus innocentsLi 
foient au monde , puis qu’ils n’ont iamais faidt 
maUperfonne , quis’yfoit porté,aueclescon- 
fetnperées de l’vniuersi 
puis qu ils fontpropres à toutes fortes de tempé¬ 
raments , & qu’on y peut faire fi long feio^ur 

ciens de la France, puis qu’ils font aufl^ vieux, 

coife P^“® ’ la Monarchie Fran- 

çoife . & les P us merueilleux en leurs efFecas 
approuuez par les expériences en la généralité 
^s maladies , & aduouezpour tels par tous les 
Médecins qui en cognoiirent les facilitez : bains, 

«elquels nous pouuons dire àbondroiét ce que 

Martial difbir iadis de ceux de Rolne, 


^^tHrahtcpofuit quidqHidvbiauefuit: 

Bains ou nous deuons recognoiftre d’autantplus 
la mifericorde de Dieu , qu% „’y faut pas atL! 

Ange 

foutes perfot 

nés , & en fi-grand nombre que la capadré de 
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ces bains peut contenir , peuuent dercendre ôc 
fe baigner, pourueu qu’ils ioient aduouez Se con-r 
duiûs par cét homme tant réclamé,par le paraly¬ 
tique de la Pifcine probatiquq, ie veux dire par vq 
Médecin. 


Ve /a nature é' f^cultez, des minéraux qui 
compofent les eaux de Bagnols, 

CHAPITRE XL 

N Ous ne pouuons pas cognoiftré leî^ façultez 
des chofes compolées & meilangées, û nous 
ignorons les qualitez de celles qui font cefte 
eompofition & ce meflange i la nature du mixte 
ne fçauToit nous eltre cogneuë fans la cognoif- 

i fance de celle des fimples qui forment ce mixte. 

de cefte maxime indubitable ie tire cefte conclu- 
j lion, que nous ne pouuons pas auoir la cognoiC- 
I fance des vertus des eaux de Bagnols, fi nous ne 
fçauons les facilitez des minéraux qui entrent en 
leur eompofition. 

Ce me feroit vne prefomption téméraire Sc 
, -vne témérité fort prefomptueufe , fi ie voulois 
prononcer vne exaéte & exprelîè dilferençe de la 
qualité &c plus encores de la quantité dgs mjne,- 
raux qui compofent nos eaux de Bagnols , ji 
n’appartient qu’à Dieu ieul j qui feul peut dé- 
broüiller ce cahos & feul fouiller auec fcience 
& -certimde au fein de la nature ôc dans les en¬ 
trailles de la terre. 

Il na jne fera pas pourtant iqterdiâ: d’eftaller 
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en faneur 4 ii public & de décider félon mon iit- 
geroent &c fous la conduire des fens quelle eft 
céfte matrice minérale , qui donne à ces eaux 
vne fécondité perpétuelle de vertus &de proprie- 
tez contre les maladies qui attaquent le corps hu¬ 
main. , 

Le foulphre , le bitume , & le nitre me fem- 
blent eftre les principaux minéraux au paifage & 
compofition de ces eaux , ce font les agents qui 
leur communiquent leurs rares & merueilleufes 
facilitez ; il eft donc necelTaire que nous faffions 
la recherche des qualitez de ces trois minéraux, 
pour de leur cogiioiilance acquérir celle des ver¬ 
tus & proprietez de ces eaux. 

Le foulphre eft vn fuc gras ou pluftoft vne 
graille de la terre pure , fubtile , delfeichée pat 
la force de la chaleur, combuftible , de la nature 
de feu J voire mefnies la vràye nourriture du 
feu. Il eft de deux fortes, IVn eft foftîle & na- 
turehque nous appelions foulphre vif & les Grecs 
àîr/rvpov , comme qui n’a point enduré le feu ; il 
s’en trouue quantité dans les montagnes Phlegées 
& auprès de Naples , il eft verd , gras , & lui- 
fant : l’autre eft artificiel & fe préparé diuerfe- 
mentpar le moyen du feu , il eft d’vne faueur 
gralîè , d’vne odeur forte 3c mal plaifante , & 
quand on le brufle il picque l’odorat & le nez 
d’vne vapeur acre & fort defagreable. Quel qu’il 
foit , tant naturel que artificiel, eftant fubtil 
& dVn tempérament chaud & fec , ilefchauffê, 
delïèiche , refont, diffipe, & tire du profond du 
corps les humeurs froides ; il nettoye & derer- 
ge , & pour cefte raifon guérit les 4 errres , gal¬ 
les. 
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les, lepres , feu volage, &: autres infedions du 
cuir ; il profite aux afthmatiques , aux phthifî- 
ques, & generallement à routes les maladies du 
poulmoii ; aufli eft-il lame du poulmon , com¬ 
me il eft appelle le poulmon de la terre j les Chy- 
miques en font des fleurs, ils en compofent du 
laid, ils en prennent vne teinture rouge appelléc 
rubin de foulphre , & plufieurs autres remedes 
très-bons & falutaires. 

De tant de bonnes facultez du foulphre, les 
eaux de Bagnols en tirent les vertus de guérir les 
paralyfies, les conuulfions, les tremblemens , les 
gouttes froidesdes cnfleures des parties, coliques, 
douleurs nephritiques : elles corrigent la fterilité 
des femmes &la fuppreflion des mois : elles chaf- 
fent la fuftbcation de matricç : elles emportent les 
dertres & les galles, & mefmes font vtiles à la le- 
pte & autres maladies qu’on eftime incurablesjen 
vn mot toutes les indifpofitions qui procèdent 
d’humeurs froides reçoiuent guerifoii par le 
moyen de ces eaux , fi on les employé bien à pço- 
pos & auec parfaide cognoilïànce de caufe. 

Le bitume ell: vn fiic gras & ondueux,qui par¬ 
ticipe beaucoup de la nature de l’air & du feu, 
d’où il prend feu promptement. lien eft de deux- 
fortes , î’vn eft liquide , qui fumage comme vne 
efciime fur les eaux , & principalement dans la- 
mer morte & dans le lac Afphaltire , d’où il a 
prins fon nom ; tant qu’il nage far l’eau , il eft 
mol, mais eftant feiché il deuient plus dur que 
la jpoix feiche ; & c’eft de ce bitume que Semira- 
mis fift coller les riches pierres des fuperbesinu- 
ÿailles de Babylone au rapport de Vitrnue ; l’autre 
eft 
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eft foffiie & fe tire tout {èc & dur de la terre, il 
eft noir comme vn charbon & reluifant comme, 
la poix. L’vn & l’autre elè chaud & fec & d’vne, 
nature fort fubtile , prenant feu facilement &ne 
s’efteignantpas auec la mefme facilité,.il efchauf-, 
fe , deiïèiche , raréfié , amollit, fubtilife, incilé, 
duute , liquéfié , refout, & diffipe toutes forte? 
d hiuneurs froides, dont il guérit toutes fluxions, 
tumeurs , maux d’eftomach .& de ratte , douleurs 
de ventre , & toutes maladies qui procèdent de 
Caufe froide ; il moyenne la defcharge & euacuaT 
tion des humeurs contenues dans le cerueau & 
dans les boyaux ; il a vne amitiédurée auec les 
parties nerueijfes, lefquelles il recrée & fomente 
de fa preience lalutaire, communiquant auec vn 
aduantage merueilleux toutes ces belles & rares 
facilitez , auec plufieurs autres, aux eaux de Ba- 
gnols: 

Le nitre eft vn fuç condenfé fort approchant 
du fel, pour cela mefme on l’appelle fel nitre on 
felpeftre j fel nitre à caufe de la Prouince de Ni- 
trie qui eft au long du Nil, où fe .trouue quantité 
de ce fel , qui s’y engendre des eaux nitreufes du 
Nil : falpeftre à caufe qu’il fe trouue le plus fou- 
nent aux canes & autour des murailles des mai- 
Ibns ou aux grottes & voûtes naturelles , comme 
quidiroit fel de pierre , procédant d’vne exhalai- 
Ibn fubtile qui s’efleue de la terre & s’attache aux 
murailles & rochers , où elle fe condenfe & fe 
conuertit en ce fel. Le nitre eftant chaud efchauf- 
fe & delïèiche, guérit les dertres & gratelles, & 
ü on le prend par la bouche, incife & fubtilife - 
pniflammenc les humeurs erafles & vifqueufes : 

il de 
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il deterge la matrice & les vailfeaux fpermatiqim 
des matières cralfes , il nettoye lès reins , les vre- 
teres, & la veflie des pierres & grauelles qui les 
traiiaillent & des humeurs pituiteufes d’où elles 
fe forment j il chalTe la vermine & en fuffoque 
les feminaires ; il a vne puiffance particulière de 
purifier l’air & de chafler toute forte de venin & 
de contagion. 

Il faut de là conclurre que le nitre communi¬ 
que à nos eaux la faculté de guérir les mauuaifes 
difpofitiôns & defedations du cuir , comme les 
galles , dertres, teignes , alopécies , ophiafes, 
les maladies pédiculaires & vermiireufes , les 
obftrudihns des vifceres naturels, les cachexies, 
les hydropifies en leur commencement, le'calcui, 
la fupprefiion des menftrues aux femmes , les 
fleurs blanches , & U fterilité , parce que les 
; eaux nitreufes ont vire vertu toute particulière 
d’apporter la fécondité aux femmes ; c’ëft de là 
aufli que les naturaliifes remarquent qu’en Egy¬ 
pte les femmes font fort fécondés , par la vertu 
de l’eau nitreufe du Nil qu’elles boiuent, iufqit’à 
ce degré mefme de fécondité , qu’elles portent 
les quatre , cinq , & flx enfants en vue feulç 
ventrée. 

Que les eaux de Bagnols participent dumeflan- 
ge du ioulpre , du bitume , & du nitre, 1 odeur, 
legouft, &la refidence d’icelles nous en font 
foy. La'prefence du foulphre s’y defcoiiure par 
l’odeur fafcheufe & defagreable de ce minerai. 
Le bitume s’y manifefte tant par le gouft deiplai- 
fant de ces eaux que par la couleur noire & ©deiir 
ingrate des pierres du bain & des boues qu’on tire 





du dedans de k fource , qui font comme noiVe,. 
gralîes, & onébueufe;. Erlemtre sy faia: reco 
^noiftie par k lauepTr vnpeu falée ioinde à quel¬ 
que pente acfoite, qu’il communique à cefS li- 
TumV ’ ^°'"bieivque toute celle com¬ 

munication des vertus de ces trois minéraux ne 
rez^ Qui‘lv7^' les efprits fort fobtils & ellabou- 
rez, qui s elleuent de ces matières alumées dans le 

rains ^es feux foufter- 

mms , defqueisces eaux empruntent k chaleur, 
& 1 odeur & k gouftdufoulphre, du bitume, & 
du nure, qui fe perdent aiiffi-toft qu elles font re- 
ftoidies , marque très alfeurée du medange & 
commmncation qui s en faid plus par les eforits 
Su-fuff deflaiirement aucL que falTent 

deleiu fubllance ces minéraux , forfq^e le bitu-> 

Srtk if' «‘^i^^^onkiire quelque 
fecef^ laquelle fe maniée aux 

eces & aux boues rirees de k fource ; & c’eft de 

de "es ' 

fo'ii- ^ Purgation des humeurs peccante s de 
Sm ventreWs inte- 

rarïet fr / ^ ^ ^ d<îs intempe- 

atures froides , tant hrapies que compofoes. 

des parties nerueufes , où fa cha^ 
l^r nature le ne polluant pas aifemant reluire, i 
aille des obllrudions qui les tiennent affie^^-^s 

Lions Sc araolliirent& adoucirent peu à peu td- 

Lyeu^upi 

«H-f«liatd-leur mile tempérament. ^ 

Hes 
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Des vertus ér fuculte^ des eaux de Ba- 
gnols contre les maladies. 

CHAPITRE XII. 

T outes les fciences & tous les arts ont tiré 
leur eftre & leiir origine de rexperience> 
c eft fur elle que ce font fondées les efcolles fa- 
meuiès, & c eft d’elle que les premiers Autheurs 
ont tiré lesreigles & les préceptes qu’ils nous ont 
lailTé. Cefte expérience eft d’autant plus necéC- 
faire dans la Médecine > que fon obieâ: eft conft- 
derable & fon vfage important dans la conferua- 
tion de la fanté » qui eft vn threfor ineftimablej 
& dans la prolongation de la vie de l’hommCj 
qui eft le chef d’oeuure de Dieu. Puifque donc la 
Medecine appuyé toutes fes cognoillànces fur 
l’experience ioinde à la raifon, comme fur fon 
fondement principal, ie dis auffi que lacognoif- 
fance de tant de merueilleux & faluraires effeéts, 
que lés eaux de Bagnols contribuent à la guerifon 
de tant de fafeheufes & rebelles maladies , eft 
tirée d’vne longue expérience, qu’yn nombre fans 
nombre de malades en ont faiét depuis tant de 
ftecles quelles ont efté en employ. 

l’ay touché au chap. precedent vne partie des 
facilitez de ces eaux , mais ce n’a efté qu’eà paf- 
fant ^ fuccinétement j faifôns donc icy vne 
reueuë particulieré des parties du corps hu¬ 
main , où ces rares Nymphes font reluire les 
jjeaux effeéts de leur irradiation falutaire , pour 
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faire vn inuentaire dès maladies où elles font vti, 
es, afin que les malades en puilfent receuoir to 4 

^heureux fuccez qu'ils puuent efperer & foufiX 

Snff ! Pai'^vne longue fnifte d’annces plu- 

fieuis autr^ malades, attaquez des maladies^i 
la nicque à tous les remedes imas^f 

Comme le ççrueau eftla partie k 'plus noble 
4 u corps humain , à caufe qu^ c’eft là I donjo^ 
de l ame raifonpable & l’arfenal de fes princpa- 

“S fo ■ ?“ ** i? 8 '® » '“‘‘Wy [on dLicL, 
la lailon fon lîege, 1 entendement fa forrereife, & 

tmlT J «’^^glnation leur boutique: 

çft-il raifonnable que par ordre, de dignité 
Jous difionsau^nt toute autre chofç que les eaux 
de.Bagnols expliquent puilfamment leurs^ertus 
œn..ie routes les intempéries ftoides & humides, 

1 f ^'’Perament du cerueau, 

SsTrl &fl««Pns ordinai¬ 

res lut les parties inferieures broiiillent toute la 

& lupeifiues qu elles fonmillent à tout le,corps, 
i’ tremblements, 
donsid^ des parties, refolu- 

dons ôc débilitations des nerfs, ne recoiuent pas 

2 et ^««Mgçment d’aucun remede que 

^^«luylaKomme font auifi les incubes , vir- 
t^s, epilepfies, pc douleurs de telle idiopathy- 
lier iPtempcries fufiiomméL, & 

? “f^adiçsmelancholiques,mef- 

Ss dS vein r «^^'•«‘aions cralfes & efpaif- 
l@s des veines mefaraïques & des hypochondres, 

quoy 
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quoy que dit premier abord ces eaux fernbkné 
cftcc oppolémenc contraires à la guerifon détel¬ 
les maladies , à railon de l’analogie des quali- 
tez quelles ont auec ces maladies chaudes , & 
feiches. 

Ceux qui ont la mémoire débile par vne in^- 
temperie froide du cerueau ; ceux qui font en¬ 
clins aux apoplexies , léthargies, endormiflc*- 
mens, catarrhes } ceux qui font atteints des trois 
cfpeces de contradiélion , ou rctircment du cpl, 
que les Grecs appellent 

r©-, & TSTetxèr, où le col & la telle demeu¬ 
rent tendus & retirez en deuant, ou en derrie-- 
re, ou tout droi 61 ;& les hydrocéphales auflî 
font fort folagez pas Tvlagc de ces remedes. 

Pour le regard des mauuaifes difpolîtions ex¬ 
ternes de la telle, ces eaux guerilTent l'alopccie, 
l’ophiafe, la teigne , & généralement toutes les 
plus rebelles defedations du cuir. 

Les maladies des yeux , du nez, de la langue, 
des orcillcs,& lesrdouleurstles dents faiftes pat 
matières froides pituiteufes , ou vapoureufes en 
teçoiuent vnmanifefte foulagement, aulfi bien 
que toutes les fluxions & tumeurs qui naiffent 
fur ces parties, parles humeurs cralFcs qui y dé¬ 
coulent, & les efcroüelles aulîà. 

De la telle defeendons à la poiélrine, & nous 
y verrons chafl'ées par ces Nymphes bien-faifan- 
ces ces mortelles ennemies de riollre fanté , ces 
humeurs froides , dy-ie , crafles & vifqueufcs, 
quicroupilTent dans la poiétrine par defehargê 
du cerueau, & qui eftans attachées fermement à 
la trachée attere,oa aux bronchies des poulmons 
• ' F J ' • 
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y produifent les eiiroüeurcs , les toux itnpoitii- 
ncs,les afthmcs, & les autres indifpofitions des 
poalmons. 

Les douleurs des clauiculcs, des cfpaules , de 
la poiârine, & des coftes caufées par fluxions pi- 
tuiteufes, ou par vents, font gueries coramurtc- 
raent par ce remede, & les tuoicuts aulfi qui ar- 
tiuent en ces parties, & aux matnmclles parfem- 
blables caufes, fans obmettre le goitre# 

Mais quoyîle cœur, ce premier viuant,& 
dernier mourant, fe relTentira-il pas des bien- 
raiéls de ces eaux ? luy dclpartiront-elles pas 
quelque partie de leurs faueurs ? fi feront, elles y 
guériront les palpitations faiéires par quantité 
de feroficez contenues au péricarde, & les fle¬ 
ures intermittentes pituitcufès, ou autres qui 
procèdent des obftruéiionà^ fortes & inucterées. 
l’oferay bien paifer ô'utre, & dire, qu’elles peu- 
uent guérir quelques fièvres continues; mais en 
ce cas ,ien entends pas queperionne s’en férue 
qu’auec grande précaution,& par i’aduis des 
Médecins. 

Pafldns aux parties du ventre inferieur, (d’oji 
naiflènt la plus grande partie des maladies, qui 
affligent le corps humain, comme effant la cloa¬ 
que & le r'cceptacle de toutes les immondices 
du corps ; & poiK cette raifon les Egyptiens 
ïluoient iâdis sccouftumc de fortir toutes les 
parties du bas ventre des corps morts, & de les 
expofer à l’air, fur la creance qu'ils auoient que 
c’eftoit la fource & la caufe de tous les pechez, 
comme des maladies,) & difons que les eaux 
de Bagnols y gueriflent lescritditcz d’eftomach, 
qui 
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qai craident aucc elles la dilEculté de cuire, & 
digerei; les alaraens , les nauiées , les vomille- 
mens. & dsgouftcniens caufez par humeurs pi- 
tuireures furabondanres, les coliques, l’amas de 
vermine , la faim canine , & autres appétits de- 
reiglez , les inflations & douleurs d’eftomach, 
les flux de ventre catartheux, l’hernie flatueufe* 
& aqueufe en fon commencement, & les obftru- 
dions des veines mefaraïques caufées par hu¬ 
meurs etafles , & vifqueufes , d’où nailfenc bieti 
fouuent les maladies hypochondriaques, qui 
font foulagécs par ces eaux , non pas tant à rai- 
' de leur çaulc chaude humorale, que de leurs ac- 
cideris froids. Suiuons noftrc route. 

Le foye 8 e la ratte intemperez de caufe froide 
& humide reçoiuent du foulagementde ces eaux 
en la guerifon des cachexies & hydropifies en 
leur cdmmenccmentjSe des obftruéiions qui con- 
duifetwù l’iûere iaune ou noir,ou à des fâcheu- 
fes tumeurs & feirrhes. 

Les reins , le vreteres, & la veflîc en font fou- 
lagçz en leurs douleurs nephritiques, au calcul 
qui commcnce,& quiteft eneotes mol,en la dyfu- 
rie, ftrangurie, & ifchuùie, en leurs obftruâions, 
vicetes,& autres mauuaifes difpofitions qui pro¬ 
cèdent des accumulations de phlcgmc craire,vif' 
queux ,& adhérant. 

Les hemorrlw)ïdes fupprimées par vn fang 
cfpais , ou par meflange de beaucoup d’humeuf 
pituiteufe ou mélancolique incraflee, font gue- 
tiespar ces eapXjqui rendent auflî vn foulage- 
ment notable aux petfonnes trauaillées des goût- 
tes feoides. 



72 - L'Byàrothermo^otïe 

Ces eaux de Bagnols refoudent les tumeurs 
ftoides d ;s tefticules, & corrigent aux hommes 
le rerroidiflement & Timpuillànce accidentelle 
d engendrer, St aux femmes celle de conceuoir, 
defchargeanc la matrice des immondices qui la 
rendent inutile à la conception j & par vne mef- 
nic fuiteprocurerit à ce fexe vne particulière for. 
ce a acquérir vne parfaire difpofition , & à vui- 
derplulicurs humeurs froides Sc grolîîcres, qui 
ont accouftumé de les trauailler par fuffbcations 
de matrice , par ruppreflîons des mois, par fleurs 
blanches , par feirrhes , par moles, par hydropi- 

lies de matrice, par auortemehs,& par des hu- 

midirez trop furahondanres, où ces eaux appor- > 
tenc vne entière rétification. ^ 

La vcrole & les douleurs eftrangcs qu’çlle trai- | 
ne ordinairement apres foy,auec fes autres mau- 
uaifes relies , font heureufement emportées par | 

ces eaux , qui par vne force fecreeter& facrée 

combatent h qualité maligne & le leuain de la 
verole , cnla yitoire duquel confillc le triom¬ 
phe de la Médecine; mais i’entends que les pur- 
gations,rudorifiques,& antidotes deus à la gue- 
rifon delà vcrole ayent précédé, & que la furie 
des premiers bouillons du venin verolique foie 
clcumée, auant qu’on fe porte à Ivfage de ces 
eaux. ' , 

Quant aux maladies externes du corps & dé¬ 
flations de tout le cuir (exceptées quelques 
aftetions particulières extrêmement chaudes & 
feiches, malignes, ou profondément vlccrées ) 
elles relfcntenr les bien-faits particuliers de ces 
eaux , comme les dertres , gratelles, gales , dé- 

, inan J 
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mangcaifons , Icpre cauféc par vn phlegme falé, 
& brullé , puanteur des pieds & des aifTclles, crc- 
ualfes & tumeurs œdematcufes des pieds & des 
mains j parce que ces eau» corrigent l'intempc- 
ric des parties par leurs qualicez contraires, & 
qu’il fe faidl rcfolution des matières qui y (ont 
contenues par le moyen de l’onuerture des po¬ 
rcs du cuir. 

Il me fémble que toutes les maladies que 
nous auons parcourues, font celles fur qui les 
eaux de Bagnols ont particulière ioy d’adtion; 
mais parce qu’elles contribuent à la guerifoa de 
telles maladies, ou par la boiflbn, ou pat le bain, 
on par l’eftuue ; il eft neceifaire que nous tou¬ 
chions ces trois fortes d’vfage , pour donner vn 
plus grand cfclaircilfcment à tous des effets de 
telles eaux. 


De Vvfage des eciux de Bagnols 
en boijfon. 

C H A !>. XIII. 

I E fçay bien que dans vnc longue fuite de fic¬ 
elés , que les eaux de Bagnols ont efté en efti- 
me de contribuer à la guerifon de tant de mala¬ 
dies i quantité de malades y ont accouru de tou¬ 
tes parts, & les ont pradfiquées en bain ; mais ie 
n’auois pas apris encores que les malades en ofaf- 
fent boire (au moins comme on les boitauiour- 
d’huy ) pour cette feule caufe ie penfc que les 
Médecins se les leur ordonnoient pas pout tçl 
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vfagc. Mais pourquoy ne les ordonnoici 
pas? ne i^auoient-ils pas bien qu’cn plul 
Iromnccs- de ce Royaume on pradiquoic 

heiireiiY _n? 1 • ^ , 


participent des mefmes minéraux, ou appro» 
chans des noftrcs ? Quant à moy ie me Tuis toû- 
lours eftime inferieur à tous les Médecins qui 
m ont précédé, mais ic me fuis ttouué en cecy 
plus Hardy qu'eux j car voyant & fçaehant qu'on 
beuuoit auec vtilité les eaux de Balerue en Lan- 
guedoc, de Bourbon Lancy en Bourgongne^ de 
Bourbon i'Archambaud, & de Vichy en Boqr- 
bonnois, Ôc quelques autres de pareil gouft, & 
meflange que les nofl:rcs,ie creu auffi qu'on pou- 
uoit bien boire de celles.cy , & dellors ie corn- 
mençay d’en con&iller l’vfage à quelques mala¬ 
des auec heureux fuccez. ^clques Médecins^ 
plus agez que moy, blafmerent mon procéder 
auec mcfpris & calomnies, quelques auetes en- | 
corcs en font de mefrae ; mais ie n'ay iamais faid 
c^tedes medifances de ces enuieux, & n’ay pas 
refte pour cela d’enuoyer au breuuage lalutaire 1 
de ces eaux tous les malades que i’ay rencontré 
auoir befoin de ce rare nedar, & precieufe am- 
brofie J & les effets merueilleux des cures falu- 
taires qui s'en font enfuiuics, ont rais en iour 
leur enuie & leur malice.Ceux qui ont vnc gran¬ 
de foiblelfe aux yeux, blafment la lumière du 
Soleil, parce qu’elle leur eft fafeheufe & impor¬ 
tune ; ainfi ces enuieux m’ont donné les attain- 
tes de leur malice, parce qu’ils n'auoient pas 
pris garde les premiers à tant de bons effets que 


pro 
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produit bboiiron de ees eaux -, ainfiils ont vou¬ 
lu leur imputer vne qualité mauuaife, fous pré¬ 
texté que quelques malades s'en font trouuez 
tnaljCommefi tousles rcmedes eftoient géné¬ 
ralement bons pour tous les malades, commefî 
les autres fc deuoient retenir d'en boire, parce 
qu’elles ont faid mal à quelqu’vn. 

Pour bien appliquer cette boiflbn falutaire, il 
faut bien cognoiftre la maladie , &le tempera- 
ment dumalade coniointement auec les facul- 
tez de CCS eaux , & en ordonner la dofe propoi- 
tionnée auec le régime de viure conuenablc, 
ainfi que ie feray fur la fin de ce chapitre , apres 
que i’auray produit pour appuy quelques ob- 
feruations particulières des maladies , ou i’ay re- 
marqué que cette boiffon a ejfté profitable. 

Qu’on ne croye pas, que fans approbation des 
bons Autheursi’aduancc,que les eaux de£a- 
gnols foient bonnes à boire, Galien ordonne en 
cétvfage les eaux chaudes feulphreufcs, nitreu-’ 
fes, & bitumineufes pour la purgation des excre- 
mens •, Auicenne pour les obftruiSions, & imbe- 
cillitez des parties naturellesjPaul Æginetc pour 
la ladrerie ; Alexandre Trallian pour la coliquej 
ScArchigenc,apres auoir prouué &approuué 
l’vfagc ancien de telles eaux, dit, que pat leurs 
elprits minéraux elles foulagcnt les douleurs de 
lavcCTic , vujdent la lie ,& l’impureté du fang, 
nettoyent les vlccres, ScguerilTent les hydropi- 
fies,euacuans leurcauie par la pointe dunitre,, 
qui efgqillonne la nature à fe décharger par 
felles, & par les vrines. 

L’eau de Bagnols'bc'ûe 6 fchaufFé,d 60 eichc,in» 
“cife. 
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cifc, fubtilire , & detcrge les humeurs crafles, ^ 
vifqueufes j elle diffipe les vents, elle ràmollir 
les excrements, & les vuidc parles fcllcs,£lle pé¬ 
nétre promptement les parties,- d où elle tire hs 
humeurs peccantes, & les cuacuë parles vrines, 
&par les lellesiellc arrefte auffi par vn effet con- 
trairelcs flux de ventre, comme vnc faculté op- 
po.ee a fa chaleur,elle rafraifehit & dcfaltcre ; el¬ 
le profite auccrueau,à la poi6lrinc,à Teflo- 
mach, &aux autres parties du ventre inferieur, 
farcies de vapeurs,ou humeurs crafres,& tra- 
uaillees des maladies notées au Ichapitre prece¬ 
dent, pour la gucrifon defquclles pourtant ie 
ne çonféille àperfonne d’en boire , qu’au preal- 
lable il naît confulté fon Médecin , l’vfage de 
cette boiffon, n’eftant pas propre pour toutes 
ces maladies, dont les vnes requièrent pluftoft 
1 nage du bain, au contraire des autres qui de¬ 
mandent la boilTon ; & pour erplucher par le mc- 
nu a quelles maladies le bain profite plus, & à 
quelles la boifïon eft plus ncccffaire, deman- 
deroit vn volume plus gros , que ie ne me fuis 
propofe. 

Le premier qui beut les eaux de Bagnols par 
mon confeil, fut en l’an i ^41. le frere Scuerin 
de Brignay Capucin âgé defoixante ans ou plus, 
qui cftoit trauaillc depuis long-temps d’vne fâ¬ 
che ufe ,& violente fluxion d’humeur pituiteu- 
e, craffe & vifqueufé , qui luy caufoit vne toux 
continuelle aucc difficulté de refpircr, & perte 
d appétit, où il auoir employé diuers remedes 
fans point ou bien peu d’allegcment, parce qu’à 
certains temps la fluxion s’augmentoit aucc fes 
fyiii. 
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fymp tomes j <juç doit-il donc faire ? le luy con- 
feille pour dernicre reflburce d aller boire les 
eaux de Bagnols ; il fuie mon confeil, & les 
boit l'cfpace de huid iours, d'où il profita fi 
fort, que rccouurant de iour en iour meilleur 
appétit, plus de forces & plus facile liberté de 
rdpicer, ilen reuintfain & gaillard dtlliuréde 
cette longue , &c fafeheufe fluxion ; tant il cft 
aueré par expérience que ces, eaux , foit en bain, 
foit en boilibn, deflcichent puiflamment le çer- 
^ ueau,& efpujfenr les humeurs cralTes & vifqueu- 
fes qui font contenues tant au cerueau que dans 
la poidrine. 

Enl an 1644. IVf Pierre Perret, fils de M'rTri- 
ftand Marchand de Mende auoit gardé pendant 
vn lôg-temps vne enroiieute de voix fieilrange, 
qua peine 1 entendoit-on parler; par monad- 
uisil beuç de ces eaux l’cfpace de quatre ou cinq 
iours, & recoliura là liberté première de la voix, 
citant entitrement quitte de la fluxion qui 
luy tomboic lur la trache artere , & dans la 
poidrinc. - 

Vn certain homme, nommé lean Pelifl3cr,me 
vint troaucr en l’an 1647, pour me demander 
a<luis,& remedes pourvue roux, quelquefois 
humide , quelquefois feiche , accompagnée d’v- 
ne grande difficulté de refpirarion de fièvre 
lente, qu’il auoit portée impatiemmeut dix ans 
pontinueJs , & où il auoit employé diuers Mé¬ 
decins & remedcs;ie m’enquiers des'remedes 
qu’on luy auoit faidsjetrouue qu’on n’y a rien 
obmis; iç luy dis, qu’il n’a qu’vn reniede qui’le 
puilfe guérir d’vn mal fi opinialtre , qui eft la 
boiifon 
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boiflbn des eaux de Bagnols ; ie l’y préparé par 
les rcmedes propres,il les boit dix iours de fui¬ 
te, & pendant ce peu de temps recoume vne en¬ 
tière fanté & cmbon-poinct, & voit vne longue 
& fafeheufe maladie emportée dans dix iours par 
cctre boilTon douce & agréable ; ie dis agréable 
en ce que la difficulté qu’il y a à rccouuier la 
fanté perdué par là boiiroa defagreable de l’ab- 
finthe, & de la rheubarbe, & au prixmefme du 
feri & du feu , peut eftre heureufement furmon- 
téc parla facilité qu’il y a'à boire cette eau , qui 
maintient leàfams, fortifie les neutres,& reftau- 
te les malades. 

Cette boiflbn n’eftend pas fes forces & facul- 
tez feulement fur le ccrueau & furlapoidrine, 
elle fert cncores de remede fouuerain à tous les 
mauxd’cftomach, où elle explique merueilleu- 
fement fes vertus i de moy ie me fuis toujours 
fi bien trouué des fàueursque i’ay reccuës de ces 
eaux,qucie ne me lalferay iamais d’en publier les 
louanges & les metueilles. 

\ En l’an 1645). le Frere Bernardin RebouljRcli- 
gicuxCordellieride Mende,trauaiÙé d’vn de- 
gouft entier des viandes , accompagné d’vn vo- 
miircment continuel de celles que peu il aual- 
loit, qu’il reiettoit parla bouche demy-heure 
apres lerepas,commença à prendre appetir,ayant , 
beu quatre verres d’eau chaude deux hcure%^ 
auant le fouper, & dans deux matins de fuip* 
qu’il en beut encores , fut fi bien remis, qatfles 
humeurs,qui croupiflbient dans l’eftomach, & 
aux parties voifincs , cftans vuidées partie par 
les felles, partie par les vrines, l’appetit parfaiâ 
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luy rcuint, & le vomi/Tement celïà, qu’il auoit 
garde 1 cfpace de trois fcmaines. 

Le R. P. Helic de Langouhe Capucin,l’année 
dernière I C ^ a par la boilFon de cette eau a cjfté 
delmre d vue forte cardialgie, fuiuie de grandes 
foiblelTes & indigeftionsd’eftomach, qu’ilauoic 
foiiffert tyranniquement l’efpacc d’vn an&de. 
iny. Et le R. P. Louys du Puy, auÆ Capucin, 
enareccu cette mefme année vn foulagemcnc 
encici des maux qm le trauailloient fatjs relâche 
par grande pefanteur de tout le corps,perte d’ap- 
pccir, douleara la région des hypochLdres ,& 
des rems, & durçte de ratte, qui menaçoit d’vn 
commencement de feyrrhe ; quoy que Lttc eau 
femblaft uy dcuoir preïudicicr, à Jfon de l’hu¬ 
meur mélancolique efehauffée & adufte 
On ne mecroii^ pas, peut-clhe,fi ie dis auoit 
emporte d haute lutte vne fièvre atdente en fon 

Snfar""' fyniptomes par cette 

boiilonfalutaire jmaisceux qui eftoientprefens, 

& qm viuent encore pat la grâce de Dieu , en 
peuuem faire foy. C’eftoit en l’an i ^47. qu’c- 

fort'k"- " vue 

foK honorable Religieufe , Abbeife duMona- 
Itéré fitue aux faux-bourgs dê Rodez, alliée à la 
noble maifon de Nouaillc , qui fe plaignoit des 
douleurs qu elle relfentoit en diueiîés parties de 
fon corps pour raifon defquelles les Médecins 
de Rodez I auo.ent enuoyée aux bains ; mais foie 
nqu le nesen fermftpas à propos, foitqu’ils 

inenr I T caufe du tempera-, 

ment de fon foye exceffîuemcnt chaud,elle tem- 
le fécond tout en vne fievre ardente auec 
dou 
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douleur de telle inl’upporcable, la face extrême¬ 
ment allumée ( vous euffiez dit ,que fon vifage 
cftoit vn cifon de feu ardent ) ic poulx fort elle- 
«éj ville, & frequent, la langue leiche,&noi¬ 
re , tourmentée d"vne foif inextinguible , fans 
appétit aucun, & auec vne forte douleur pi¬ 
quante d'ellomach, àraifon des humeurs acres, 

' efmeués &C agitées par la chaleur du bain. La 
voyant en cét eftat, ie m’efforce à la remettre par 
paroles ( ne pouuant par remèdes , en ellant dc- 
illitué dans ce lieu , Se la nuiél fort aduancé.ç .) 
auec promelTe, que dans le lendemain la fièvre 
Ôc tous fes fymptOmes la quitteroient, fi elle fe 
pouuoit refoudre à boire neuf ou dix verres d’eau \ 
de la fource toute chaude. A peine i’cllois fort, 
ty de fa chambre , que les humeurs agitées par¬ 
le bain,& attirées de par tout le corps dedans 
l’ellomach, fortenc par où elles trouuent la por¬ 
té, & s’éuacu.ent pat le; vomilTsment auec telle 
impetuofité , qu’elle ne fit que vomir toute la 
nuiél. Le matin à mon leuerie’la vareuoir,ie 
latrouue en pire eftat que le foir^precedenr, la, 
fièvre & fes fymptomes ayans auginenté ; ic luy 
propofe derechef la boifîpn de l’çau , pour cftre, 
deliurée promptement de fous fes, maux ; ell» y 
acquiefee fur la reprefentation que ie luy fais,. , - 
que cette eau corrigeoit parfaboiflbn les in¬ 
tempéries chaudes, qu’elle caufou par fon jaafn, 
ne plus ne moins que le feorpion efcraié delfus 
fa piqueure la guérit jainfi l’aloé eftant pris fou- 
uent intérieurement caufe des flux defang,& 
appliqué extérieurement, arrefte les hei-nonhor- 
d'es, & les hémorragies qui furuiennent aux 
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playcs. Cette honorable Dame boit donc neuf 
verres d’eaui trois diuerfesprifes, dont elle eft 
puiflamment purgée, & par vrines > & par Tel¬ 
les, & les humeurs peccantes eftans euacuées par 
cette double voye, l’eftomach eft fortifié, l’ap¬ 
pétit reuient, le vomiflèment s’arrefte, la fièvre 
celTe, & tous les autres fymptomes s’éu,anoüif- 
fent ce mefme iour comme par miracle j ce qui 
l’oblige à fe porter aucc plus d’hardiefte & de 
ioycàles boire les iours ftiiaans,& les beat 
pendant quatre iours qu’elle y feiourna auec tel 
fruit,qu’clle.me dit hautement s’en allant,qu’eHe 
n’auoit eu iamais vne fi parfaire, & ^ferme fanté, 

^ le pourrois appprterpluficurs autres obfcrua- 
tions des fluxions, maux de poidrine, courtc- 
haleines , indigeftions & defuoyemenrs d’efto- 
mach, coliques, douleurs de ràtte & des reins, 
& autres diuerfes maladies gueries auec la boifi- 
fon de cefte eau ; le me contente(pour faire court ' 
& ne pas ennuyer le Jedeur) d’auoir rapporté ces 
fix ou fept pour efchanrillon des eflèéts rares 8c 
prodigieux que cefte boilibn opéré tous les iours 
. à ceux qui s’en fèruent à proposée ne puis pourtat 
m’empefeher d’y adioufter l’obferuation fuiuante, 
parce quelle me séble & remarquable dccurieufe. 

En l’année i 6^^. i’y fis rencontre d’vn fort 
honnefte Preftre d’Auuergne, nommé Eftienne 
Borie , natif d’Allegre, auec qui ( nous eftants 
trouuez vn matin tous deux de l’efcot des beu- 
ueurs de cefte tauerne de fanté) m’eftantenquis 
du mal qui l’auoit porté à boire telles eaux, qui 
peut eftre n’eftoient pas encores enfbn pays dans 
l’eftirae d’eftre potables, il me dit qu’il auoit efte 
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çriiellement tranailk 1 efpace de huîâ: ' ou neuf 
mois continuels des douleurs vniuerfelles eftran- 
ges, qui par fois litytenoient les bras, les eibau- 
les., toute l’efpi'ile du dos /autrefois' detcen-^ 
dotentiufques aux çüiiîè,s & aux pieds, mais tod- 
jours client fixë^ à la r^ioh lumbaîre s eftem 
dants niques pàx tout lé ' veiitre V & bue V pdur 
ou acidôucir du induis’cêstyréiS inhu- 
(naüi's à‘ê fai vie , il-auoît t&t''éi-diit,é'forte' 'dê re- 
pedes & n'auoit laill?, comme btidh, pierre am 
èùhé à remuer j ipàis que tout'liiyay-âüt ^fié’illii- 
tile’ ili auoït- eu^reco-iü-s’^aux Ükiiis de 'BagiidW 
comttie à vne anchre.fa(dr’ée'&'’à vn dernier aiÿlei 
Mdk'iJuedoiMl feiré/iAuciin des î^ilefcips qu’il ’ 
auoit confultet né luy' co'nfèjlloif pa's' dè 'Bôïré^ lès 
eaux, ■ bien feulement de prendre lés bains , il me’ 
fiit mefmes voir vne Ordonnance d’yu' certaiii 


■»> J - / uiuwiiauce avn certain 

Médecin fort habillequi liiy defèndoiï expréffe.^ 
ment d en boire, pourquoy cela ?"parce qu’ils ne 
fçauoiétpas encores quelles fulïèntbonnes 'a boi- 
u’encognoiilqiènt pas les verfiisi jQue 
ferà-if donc f ou'fé' tohrnera-if? il auoit' biiy'di- 
fé qu on b'euuoit îe^ éaux d’autres bàiiisil 1 auoit 


r .1 = , ; .T - ^ yi ctuçici .u;inij>5 il i auOïC 
veü, il eh auoit meiînèS beu, il trdüüe ayant o-ou- 
fte de çelles^cÿ qu’elles ont le gduft'fejnblable 


, . ---y yuL IC lejnOiaDie 

aui autres dont'il'audit bèu'i raiforinant Üônc là 
deflus, il mfére qu^il peut bien atiffiboir^de ceb 
les-'cy, ■ ireh bbir, donc ; i'^îs êiitéllfe 'quantité, 
quil- en prenoit ■qUelqtes matins -îdlïlueyâ qlià- 
tante ou cinquante vçrrçs , mais à4uïïéÙrs 'yrf 
fes,qnarriueyrl-'? troKbii quatre ibûrs 'apre^ Suoir 
' '^^‘^{^'‘ei;lès*.dbuleiiiiè tohfihéhèéhr, 

de dimiHhef i ifcfeitimie à boire piu/kàrdf 
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ment & copieufeinent‘j chofe merueilleufe ! le 
ieptiefme iour il rend par la felle auec quantité 
d’em.x & d’humeurs vne pellicule elpailïé de ■ la 
grandeur de la paulme de la main , laquelle ayant 
lauée il y remarque dVn cofté de la fuperficie 
quantité de petits Tablons colez à celle pellicule, 
dqntlçs vns eftoient gros comme des poix , :les, 
mtres' comme la telle d’vne grolTe efpingle. iîll 
continua de boire en tout feize iours-dç en profita 
fi bien, qu ayant laille. là toutes Tes douleiu-5:^ 
acquis vn vigoureux embompqinét ^ en efchang® 
d’vne grande exténuation, il s’en retourna ensfon 
pays yfapportant vne e^tierë & parfaiéle fanté,.;'i 
L’année derniere i f^'o^ Mr.Antoine Paris Pre- 
llre Hebdomadier en l’Églife cathédrale de Mende 
par la boillbn de celle ean.çontinuée fept iours,fut 
guery d’vn crachemét de fang ioinét à vne extreme 
enroiieure de voix^qui luy empelchoit l’exercice de 
fa charge ne poquât aucunemét pfalmodier, dc.d 6 t 
il aifoit çté détenu l’elpace de 15. iqurs ou plusi 
C,ecy fembleroit paradoxe d’adiiaiicer qu’on . 
rendit , du fable par les Telles , puis qu’il n’y a 

f )oinr de ehemin des reins ny de la veffie , o’ù 
ê forme ordinairement le fable & le caleul, 
pour palier aux intellins & de là s’euacuer auec 
les excrements ; cela eft vray, aulîi faut-il croire 
que . celle pellicule Sc ces Tablons ou lapilles 
auoient efté formez dans les intellins. Ilhalîs, 
Sauonarola, Paracellè, Fernel, Beniuennius, Sca- 
liger, Merciu'ial, Càpinacce, & plufieurs autres 
.^utheurfdignes de foy me feront garants de ce- 
lf;(,, qui,difênt auoir trouué , des calculs &..des 
grollèf.pierres dans., les intellins , comme Car- 
'.'i Q 2 
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, Gentil, Garnier, & Thomas à Veiga de- 
dans leftomachiLacuna, & Cornélius cLina 
dans le niefenrere ; Fallope , Schenchius , Lan- 
f ® ’ Craton, Solenander dans la veffie 

du fiel jPeuceré, Félix Platere , Trincaueldans 
le toye J BraiTauol, Lubert > Botal dans le cer- 
ueau,j Galien, Paul Æginete , Vuier, Gérard, ' 
feelnere dans le poulmon j & Holiier , Munge- 
lius,Iacotius dans le cœur mefme F mais ce font 
des choies qui arriuent rarement & des meriieil- 
es qu il faut-admirer & dire que rien nempefche 
q.ue des calculs ne fè puiiïènt engendrér & des 
Pierres former dans toutes les parties du corps 
numam ou fe trouuent des cauitez, la caufe effi¬ 
ciente & materielle y eftant. 

La boiffion des eaux de Bagnols éftahr reco- 
cneue profitable & necellàire aux malades, ils 
le doiuent porter fur le lieu pour les boire, parce 
qü elles ne valent rien éftants tranfportées loing, 
elles perdent leurs facultez, & pour fi fort qu’on 
les rechaulFe,elles n’en ont pas plus d’elFed que 
les eaux communes des fontaines. Galien & apres 
luy tous les Médecins veulent que les phthifiques 
luccent le laidt au tétin mefine, fi faire fe peut, 
oi^ue du moins ils le boiüent tout chaud aulfi- 
toft qu il a efté tiré de la mammelle , de peur 
que le tefi-oidilfant fa chaleur naturelle-rte s’ex- 
nale , qui reftaure ' & fortifie la nature & rend 
toutes les facultez du laiét plus fortes & fes ope- 
ranons plus heureufes. Ainfi la chaleur aétuelle 
qmeftaux eaux chaudes minérales leur donne 
vne force puilfante à porter & diftribuer ( vofie 
augmenter ) aux parties malades lés vertqs dé 
l’eau 
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l’eau J la chaleur de laquelle s’efuanoliilTanc, la 
vertu du foulphre & des autres minéraux , dont 
l’eau tire fes racultez dans fes effets merueillem^ 

' s’efuanoüit & fe perd,d’où nous voyons que celle 
eau eftant refroidie ne différé point en gouft ny 
odeur de l’eau commune des riuieres ou des fon¬ 
taines j marque tres-affeurée que les efprks mi¬ 
néraux , qui donnoient auec leurs facultezro-, 
deur & le gouft à ces eaux, fe font efuahouys à 
mefîne temps que la chaleur les a dellailîees. 

le dis donc à ceux , à qui la boifîon de celle 
eau eft necefîàire , qu’ils aillent la boire fur le 
lieu aulîî chaude qu’elle fe pourra > tant parce 
quelle en opéré plus puifîàminent , & prom¬ 
ptement , tant parce que ayant perdu de la cha¬ 
leur elle pourroit relafcher l’eftomach & en fuit- 
te caufer quelque vomiftèment, qu’il faut empef- 
cher tant que faire fe pourra , fi ce n’eft aux 
deux ou trois premiers iours , pour euacuer les 
humeurs cralfes & gluantes qui font attachées au 
fonds & aux parois de l’eftomach. 

La maniéré d’vfer de ces eaux doif eftre telle, 
qu’on le boiue le bon matin à ieun , d’vne pe¬ 
tite quantité allant à vne plus grande de iour c-n 
iour J comme par degrez ; mais que. ceux qui 
en boiront prennent garde foigndufement à la. 
portée de leur eftomach, qu’il faut fur tout confi- 
derer en celle boiftbn. 

L’vfage en doit eftre de fîx, huiél, ou dix iours, 
plus ou moins j félon que la maladie fera plus 
ou moins rebelle & inueterée , èc félon que le 
Médecin de chafque, malade le iugera neceifaire, 
qui leur en ordonnera auffi la quantité qu’ils eu 
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deuront boire. La moindre prife eft de dix où 
douze verres ( i’entends pour tout vu matin , la 
partageant «n trois prifes ) & la plus grânde de 
vingt ou vingt-cinq,où on fe doit arrefter & dimi¬ 
nuer les prifes à proportion qu on les aura aug¬ 
mentées , mettant vne petite demy heure d^in- 
teruallé dVne prife à l’autre. Et ceux de qui l’e- 
ftomach ne pourra pas porter en trois prifes la 
quantité d’eau conuenable à la maladie , la par¬ 
tageront en quatre, cinq , ou fixprilês, mais ils 
rriéftront moins d’interualle entre chafque prife. 

Pendant tout ce temps il faut exercer mode- 
rénïènt le corps par Vne douce promenade, pour 
trffelix raadre les eaux , &pendanttout leur vfa- - 
ge bannit tous lès foins & paillons d’eiprir , ex¬ 
cepté là loyé modérée. Deux heures apres auoir 
acheué de boire il faut prendre vn bouillon alté¬ 
ré àuèc les herbes propres à chafque malade & , 
difner vne heure apreS' le bouillon. Et afin que 
ces eaux opèrent mieux & plus copieufement par 
les felles , on peut en prendre trois Ou quatre 
vèrres-la nuiét s’allant coucher, car ainfî le' len¬ 
demain matin le ventre en va mieux & Btiâ 
feuitent deux ou trois felles auant que boire ; ie 
l’ay fouuenr ainfi recogneu en moy-mefme & en 
plufieurs autres. Au repas aullî on peut boire 
ces eaux refroidies meflangées auec le vin , & 
tant refroidies que chaudes efteignent la foif 
que la chaleur des bains peut apporter à ceux 
qui’ fe baignent; 

Quelqu’vn dira, comment eft .ce que cefte eaü 
( qu’on croit actuellement &. potentiellement 
chaiidé) peut efteindre la foif, qui eft félon les 
‘ ' Philo 
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'phijofophes y,n âpperit d vne chofe froide & hu- 
miâe î le refponds que céfte eau a vne faculté re- 
Frigeratiué à raifon des éfprits dé fqulphfe & de 
Hicre , dont elle participe ; partant il ne faut pas 
s’eftonhér fi elle defajitere , veu qu en la pràéli- 
qué ordinaire de la Medeciiie nous nous ïeruons 
du fel.prunellé, préparé auéc le nitre & les fleurs 
'de foulpfire > pourrihtemperie chaude du foye,. 
pour le,rafraiÇ:hiirement du cœur , pd'ur la foif 
ardente des fièvres continues ^ pour l’extinétiorï 
des inflammations internes, & externes , pour l’a- 
mortilfernent des éryfiipeles,& pour le foulagemet 
des hydropiqués à la foif qui les tourmente^ 
le fçay bien o^ue tout compofé retient la na¬ 
ture ^losfacultez des/înaples qui le cpmpofenr, 
& que Téau exempte dé foy dés fécondés qUali- 
tezj reçoit facilement lés qualitezdes chofes qui 
ie u-neïiept auec elle , & quainfi nos eaux parti¬ 
cipent d’vne qualité chaude & deficçatiue , à rai- 
fon des minéraux qui en font leur cbmpofîïion. 
Mais-on m’àdùoiicra que la mixtion refulte bien 
ibuuent vne faculté contraire auX facultèz.des 
mixtes qui font celle mixtion ; l’huile pourrit leS 
vicerés ,1e vérd de gris les irrite & lés ronge , la 
cire n a aucune faculté abfterfiue ny deficcatiue 
héceflaire pour incarner ; & toutefois de la mix¬ 
tion de ces trois, Galien compdfe vn médicament 
propré à incarnér & guérir lés vlceres. ^ 

La pietre d’azur a vne qualité venêneufé , mais 
eftant lauée en plufiéurs infufipiis 4’eau dé bu- 
■gloflç elle défpoiiille celle faculté maligne &, en 
acquiert vne nouuelle benigne & Ipecifique cdnr 
îrë les maladies melanchôliqués. Dans la com- 
G 4' ■ 
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pofîtion de la theriaque les ingrediens font telle¬ 
ment meflarigez & fermentez, qu’ils n’agilfent 
plus par leurs qualitez manifeftes (ce feroitvne 
confufion} ) mais par vne propriété rcfultante de 
leur mutuelle harmonie & vnion combatent tous 
cnlèmble toute forte de venins & poiibns. 

exprimé de la racine de 
rherbe Hyuca eft mortel, mais que de celle raci¬ 
ne moulue on en faiél du pain fort agréable & 
delicieux;tant il eft vray que i’vnion & le meflan- 
ge des chofes leur donne des facultez qu’elles 
n’ont pas eftants feparées & par la force de celle 
mixtion les lîmples le delpoüillent de leurs qua¬ 
litez & en prennent des nouuelles ou s’entr’ay- 
dent mutuellement. Ainlî nos eaux de Bagnols 
rapportent bién la force des minéraux chauds & 
fecs de leur melîange, mais non pas en tel degré 
de chaleur & de ^icherelïè qu’elles pourroient 
les auoir reçeus , mais amortys & diminuez de 
beaucoup. 

Il n’y a Médecin aucun qui ne m’aduoue que ' 
les eaux vitriolées rafraifchillènt puillàmment le 
fpye , la ratte, les reins, & les autres vifeeres 
par trop efchaulFez ; Sc pourquoy ne donnerons 
nous pas vue pareille faculté rafraifchillànte à nos 
eaux, puis que le vitriol eft plus chaud , cau- 
ftique , & corroftf, qu’aucun des minéraux qui 
coznpolènlt nos eaux ? Les eaux vitriolées de- 
uroient eftre plus fufpedes que les noftres , le 
froid aéluel de celles-là eftant plus pernicieux à 
l’eftomach & aux parties naturelles, infirmes que 
lachaleur de celles-cy, qui fomente & confer- 
«e la dialeur naturelle des parties. 

On 
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On boit fl gayement dix , vingt, trente ver¬ 
tes des eaux vitriolées , qui deuroient brufler, 
ronger, & cauterifer les parties du corps tenants 
du vitriol j & pourquoy ne boira-on pas des no- 
ilre's , qui ne participent pas du meflange d’au¬ 
cun minerai cauftique & corrofif, comme eft le 
vitriol ? 

On me dira fans doute qu’aux eaux vitriolées 
la nature a dofé vne petite portion de vitriol auec 
vne grande quantité d’eau, par laquelle fon acri¬ 
monie'& chaleur eft domptée , retenant feule¬ 
ment fa fécondé qudité fubtile , penetratiue, & 
diftributiue des eaux ; & pourquoy ne diray-ie 
pas que dans nos eaux le foulphre & les autres 
minéraux font rabatus par l’abondance des eaux 
auffi fagementque merueilleuièment aflàifonnées 
par la nature? 

Et puifque tous les Médecins recommandent 
l’efprit de foulphre pour les mehnes effets & aux 
meûnes maladies que l’efprit de viniol, & enco- 
res par delTus aux maladies du poulmon & de la 
poidrine, où l’efprit de vitriol eft poifon ; pour¬ 
quoy n’aduoüerons-nous pas que nas eaux de Ba- 
gnols imprégnées des efprirs du nitre & du foul¬ 
phre ont la vertu , auflî bien que les vitrio¬ 
lées , de rafraifchir & defalterer ceux qui les 
boiuent? 

Vene\donc dter^ defgouteh hydropiyueti 
Craueleux,oppile'Xyfnrouëz.yafihmatii^HeSf 
Iniigefls d’eftomach, catarrheux de cemeaUf 
IBerics, ajfiegez^ de coliques encore. 

Et vous que le mal prend é" pmrfmt en rerme» 
Venelle tevottfjemonds à çe fieuuenomeau. 



ï>e l'vfage Jes emic de Bagnoîs en hain 
en ejlmi e. . 

CHAPITRE XIV. 

L Es facilitez des eaux de Bagnols & leurs effets 
auflî , pour eftre manifeftement cognéusy 
nont pas befoin déplus lôngdifcours ; ie rue' 
Gontenteray donc prefentemen*t de dire que }é 
plus grand employ qu elles ayent eu de tout temps 
çaefté pour fe baigner & de ce ■bain tirer là 
guerifon des maladies fafcheufes & importunes, 
qui ne vouloient fe fouûnettre à aucun autre re- 
inede. Et qui ne voit ou n expérimente, tous lef 
iours que là où tous lés remedes dé là Médecine 
fefinouflènt leurs poindesi les , bains produifént 
des éffeds prodigieux ? Leur vlage redifie les hm 
.meurs par la fequeftration des ferqiîtez & àutres" 
impuretez meflées parriiy le fang & leur doonant 
chemin paç les pores du çoros , il apporte vne 
nounelle vigueur .& allegrelfe. V ia nature , la^ 
quelle eftant defchargée dVne partie dé fon faix 
s efleue apres .plus gayemént à corriger les deforf 
dres qui fe pailent dans fon goiïuernement , sé 
comme reuénue à fby rétranche les excez, feparç 
les deffauts, & lailîant en fuitte par tout les mar¬ 
ques de fes. grâces dcbien-faids ,, fortifie les par¬ 
ties foibles , en mile forte que chacune demeure 
apres ferme dans fa bonne habitude & conftitu- 
tion naturelle. 

le fuis obligé , auant que palfer'ciutre, d’ad- 

uertir 
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„e„ir fommatemmt ce... qai defen. mir« d» 

Ïoiîagement des bains en leurs maladies longues 
& rebelles s quils falfent précéder ou We 
( comme leurs Médecins iugeronc mieux a pro¬ 
pos) Mage des. eaux naturelles mmeraMpota- 
Iks; non feulement chaudes , commelesud- 
flares, mais encores froides , à caufe qu oidmai 
rement les maladies rebelles ont leurs eaufes hu 

morales de diuérfe nature , votre quelquefms àê 
qualité toute contraire i ainfi les conduifts & 
efpaces internes du corps font forment farcis de 
bemcoupde matieresiroides & humides^, bien 
que la caufe enfoit chaude & feiche s.ainfi quel 
quefois rintemperie exceffiuement chaude, du. 
foye caufe les maladies melancholiqu^ aypo- 
. chondriaques., lescruditea, les obftruaions.lef- 
q.uelles eftants oftées'par l vfage de^ces eaux pota 
blés & eftant apportée quelqüe reaification a ce 
humeurs chaudes on peut plus hardiment entrer 
à l’vfage dès bains, qui'deireichent y Eechauifent. 

& fortifient daiiantage , fans prerudicier au teim 
perament naturel, des parties , chaleur & ier 
Sierelfe des bains eftant rabatue en fon exce» 
par quelque refté dhümidite des ear^nuparauant 
beuâ ^ & l’intemperiedhaucie &feiche , qrm les 
bains peuuent auoir e' 

tels /eft auffi corrigée par la boitfon des earix 

qu on prend éA fuitte , & toutes les parties renu- 

abondamment pouruèue dans toutes fes proum- 
«Mlh^rrapoint de phisbeniris & plus teim 
perez que.çeaxde Bagnols.Que ques vnse c a^^^^ 
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ÆSr-ïsîSfss 

J»ns k meiocntt de tous ces excee, & p„ con 
inrnm.-.,^j- ' «aages , & ne caufent aucune’ 

pŒrs^eî^;^e7t“ftÿ. 

|o°if bains qui font ' 

Je?dV «rê/lêr f‘•“■’^- 

uaporaaon des clprits,que cefle forte Slleut ' 

noltreson ypeutarrefter fans danger iï loneue- ' 
fure feTforces!"' ’ “ chacun me- 


an£LRl''?““î'’T *• '“fompiuotedes 
Ôà“wTt?"^™ ,b«ks, 

c la fan- 


quiis f 


nM’.-io 7 . raonitrer icy les ceremonies 

^ y gardoient & de toucher en paflant le 

nV ^ ‘^hofes neSÜ 

bains pourT frequentoient tant les 

feiour ^ ^’beure, au 

àpS. 4 en;;r“ fo-e 

t»srekÆ“--tfe 

publics fept fois par lour en Efté & deux fois en 
Hyuer, . 
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Hyuer , ils y mangepient & beuuoient & pour 
comble de luxe & de gplupté y faifoient entrer 
auec eux les femmes corifufement. Telephé, qui 
^veiquit plus de cent ans en intégrité des fens & 
; des forces fans douleur aucune > fe lauoit dans le 
bain deux fois le mois en Hyuer, trois fois au Prin- 
' ' & Automne,& quatre fois en Efté. 

' ^ Par ordonnance de l’Empereur Adriah les 
fains fe baignoient aux bains pubIics,rEfl:é à huiéf 
! j, heures,& l’Hyuer à neuf,mais les malades eftoient 
■ difpenfez de ces heures prefcifes & fe pouuoient 
^ baigner à leur commodité. La nuiét approchant 
Aies bains eftoient fermez , iufques à cét effeminc' 
jj brutal Heliogabale, qui ne fe contenta pas de 
’ ■ rendre communs les bains des hommes & des 
- .femmes, que ce fage Adrian auoit feparé,-mais 
I, par vne licence auffi defbordée les permit la nuiét, 
^pour couurir fon impudique brutalité des tene- 
, bres,quifont les aydes & les rideaux deîamour. 

Le peuple eftoit aduerry de l’heure qu’on pou- 
uoit entrer au bain par le fon d’vne cloche,qui don- 
, noit auffi le lignai de la fortie. Ils fe baignoiet auat 
J f outre le grand feibur qu’ils 

railq^nt dans leurs bains particuliers, ils y man- 
,^eoient auffi & beuuoient, maxime tresmauuaife 
^&pernicieufe à la fanté j auffi bien Plutarque ne 

* donne autre caufe de la mort de l’Empereur Tite, 
que cefte mauuaifeconduitte. 

* uu* ^"^toient dans le bain couuerts de certaines 
robbes, manteaux, ou chemifes, qu’ils haulfoient 
ou laifloient couler à mefure qu’ils entroient bu 

I ’ où eftants ils faifoient refpan. 

dre fur eux de Peau auec certains vaiflèaux doj. 

«U 
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ou d’ai'gent, ou auec yne phioIe(qu’iIs appelloi^^i^ 
guttus J à caüfe que la limieur en fprEoit goutte à 
goutte ) ils faifoient corner douçemenp en fontjg 
dedoufçhe des baumes & huiles odpriferantSjpar ; 
Je moyen defquéls, ils fe poJiiïpient ie.çuir auec ' 
beaucoup de delicatelfe, & pour ce fujeç Sqnequg' 
appelle les bains les foments & les entretiens, de 
la mollelîè, , . ■; 

Apres auoir feiournc à difcretion dans Je bain,, 
pour y fondre la craiïê'&. les autresniumondices 
du corps, ils fe {iifoient frotter ;& ahbattre telles 
ordures ,aùec. des^ eftrilles dor, dai;gent, d’ebenei ' 
cle bronze, oü de, corne félon la qualité des per-. 
fonnes,& le's plus délicats au lieu^d’ellrilles vfoienç ■ 
d’elppnges, qu'ils faifoient parfumer, , , 

. Les bains n’eftoient pas.frequeptez par euxfèu^ 
lemenr pour le delice, mais encores pour la iàntc, 
Afclepiade , Galien., Celfe, Mufa», & plufreurs; 
autres fameux Mç.decins ont faiét baigner les ma-; 
Jades pour.la.guerifon de leorqmaladies &;les 
, fains pourja conièruation de, leii;r fqntéj mais ce 
qui eftoit deftiné à la fanté oü reftaiirradqn dçS ' 
corps malades fuft à la,fin fhangc,,ep abqs par les 
voluptueux, qui.aymoient.fpieuxfe ia,uer dans les 
bains firoids que dah,s je^ chauds j, mefrants parmy 
, l’eau du baiip pour plus grande yoJupté, des baur ‘ 
mes odoriférants ,& des Iique|urs precieufes,, 

Nous qe portons pa^auiourd’huy tant d-artificq 
ny de luxe dans nos bains , comme faifoiencpefe . 
anciens , & ie ne puis pas. me perfuader , qu’il fe ' 
puille trouuer perionne qui fepqrte ,auy, bains de 
Bagnols par delicatelîq, ,Ia fenlp CQnferuatioP de la " 
fantéjeq çeux qui font dans, ynç difpofition neutrq 
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pu la guerisô des rnakdies,en ceux qui font adtuel- 
iement malades, deuant eftre rarbQutan,& la rouë 
fur qui doit sapuyer & rouler Ivfage de ces bains. 

Le temps propre pourles bains deBagnoIs ne 
fe peut limiter quepar la neceflîté, bien eft vray, 
que le plus propre eft la fin du Printemps, l’Efté,& 
le commencement d’Automne, à qui le mal peut 
permettre daller iufques là. Les bains de Ba- 
gnols eftans fîmez en vn climat froid , requièrent 
Vue faifon & conftitution dair chaude, pour eftre 
pris à propos & fans incommodité j aïnfi la cha¬ 
leur ne nous venant vifiter pour l’ordinaire en ce 
pays, quienuiron le mois de luin j i’eftirne qu a- 
uant ce temps-là on ne doit pasvfer de ces bains 
fans grande neceffité,& depuis ce temps-là iufques 
à laf fin de Septembre l’viage en eft commode,auec 
cette reftriétion, toutefois que comme on y doit 
fuyr les grandes froideurs, aufliles exceflîues char- 
leurs de la canicule y font incommodes. 

^ L’heure propre pour entrer au bain eft le matin 
à ieun, & trois ou quatre heures apres difner. le, 
féay bien que quelques-vns pour aduancer be- 
fongne fe'baignent trois fois'le iour, & mefme 
prennent I eftuue le foir apres foüper; ils le trom¬ 
pent lourdement, parce quainfi iis diminuent 
leurs forces, qui font heceiîàires pour toutes lés 
^iietifons dés maladies, & interrompans la cb- 
élion des viandes ruynent leurs eftomachs. le ne 
'çonlèille a perfonne d’y, entrer tout au plus qiie 
deux fois le iour, ny mefmes ata foilales ■& déli¬ 
cats quVne fois & ceux qui'voudront s’êftuuer 
‘le 'Loir, né' Æ baigneront que le matift'; & ceûx 
qui boiuent léaiilè mâtin , ne doiuent fe baigner 
' que 
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que raprefdifnée ( fi mieux ils n’ayment s’abftenir 
tout à faiâ: du bain ces iours-là ) afin que Tadion 
des eaux n’en ifoit pas interrompue par le bain. 

le ne confeille pas auffi d’y faire feiour plus 
long que d’vn<; heure, fçauoir la moitié de ce 
temps au premier bain, & l’autre moitié aux fui- 
uans, parce que la première demy-heure ouureles 
pores , & à l’aut re fe doit faire l’operation, où les 
efprits mineranx pénétrent iufqugs dansla fub- 
ftance de toutes les parties du corps , notamment 
des parties malades. Les chauds de foye nepafi 
feront pas à l'a fource fans .grande necelfité, de 
peur de n’efehaufFer dauantage ce vilèere. 

le ne dirois-pas qu’il faut entrer dans le bain la 
tefte coiiucrte d’vne coëflFe, & le corps d’vne che- 
mife, oud’vn linceul, Ilien’auois veu y entrer 
autrefois des perfbnnes de condition toutes nues 
auec fcandale Scmaimaife édification de la com¬ 
pagnie : la nudité eft fcandaleüfe & deshonnefte » 
tant à la^condition des perfonnes, qu’au fexe, fi la 
pauureré ne les exeufe. • 

■ Apres eftreforty du bain bn fe doit mettre dans 
le liét entre deux draps, & fe faire bîen elTuyer la 
tefte & tout le corps ; & apres eftre bien lèichez 
les chauds de foye fe feront oindre la région du 
fôye auec le cerat fàntalin, pour ofter l’intempe- 
rîe chaude que le bain pourroit auoir imprimé 
à cevifeere : & ceux qui feront affligez des dou¬ 
leurs des gouttes, paralyfies, tumeurs ftoides, 
trembleméns , ou autres maladies, pourront fe 
faire oindre ou fomenterles parties malades auec 
des huiles, baumes, ou autiies remedes propres à 
çhafque mal, parce que les pores du corps eftails 
encores 
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encores oimerts, k vertu des remedes fe portera 
mieux au parties où gift la caufe de la maladie.Eri 
fuite dequoy il n’y aura point de mal de dor¬ 
mir quelque peu de temps , û on veut, parce 
que le fornmeil recueillit la chaleur, & les elprits 
dilperlèz,& les retire à leur centre,&: par cette re¬ 
traite emporte les laffitudes du bain, & reftablit 
les forces. 

Il ne faut pas fe porter à manger & à boire in¬ 
continent apres le bain, parce que la chaleur qui 
ell encore diffufe par tout le Corps , rauiroit àTe-r 
ftomach le moyen de cuire l’alimentii! faut atten¬ 
dre que le trouble & l’agitation fufcitée parle bain 
foit appaifée, & le corps remis au mefme eftat 
qu’il eftoit auanr le bain ; car Hippocrate & Ga¬ 
lien difent, que le manger & le boire pendant le 
temps de cette agitation rempliiîènt le cerueaude 
.Vapeurs, & de cruditez l’eftomach, plr l’abfencâ 
de la chaleur naturelle égarée en la fuperficie du 
corps} h ce n’eft que quelque faiblellè nous obli¬ 
ge à accorder pluftolî de manger & de boire. 

Ilfe commet vn grand/abus au terme quorL. 
prend pour l’vlage de ces bainsjnos gens de Men- 
de,au moins la plufpart, croyent eftre bien guéris 
de leurs indiipontions, s’ils y demeurent deux ou 
trois iours,.pendant lefquels ils prennent trois ou 
cinq bains , ce feroit vn péché que d’en prendre 
quatre, fix, huiét, tant ils ont de foy pour cé 
nombre iqipair ; mais que font ils ? y feiôurnant û 
peu de temps, ils ne font qu’eilnouuoir les hu¬ 
meurs, &,efiiciller leurs maux, & tant s’enfaut 
qu’ils s’en trouuent foulagez , qu’au contraire 
louuent ils s’en trouuent plus mal. Le terme le 
. H 
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plus court qu on pujiFe y demeurer pour les plus 
doux maux , eH de fept ou huidt ioSrs, poudj 
mediocies de quinze , &pqur les plus rebelles & 
inueterez de trois Femaines, ou dVu mois. le me 
louuiens y auoir rencontré pluiîeurs malades at¬ 
taquez des gouttes & autres douleurs U qui la 
chaleur du bain ayant faiél: vne generale fonte & 
âgitationdes humeurs, les douleurs eftoient aii2- 
memces, SC eux fur le poind de dire adieu a^ 
bains, fl leur remonftrant,que les premiers bains 
ne taiioientquefmouuoir & agiter les humeurs, 
St augiwnter par confequent lés douleurs, ie ne 
les y eulFe faid opiniaftrer, emportans à la Ion- 


^ ^ >cnjjjuicans a la ion- 

gue continuation des bains pour fruiét de leur opf 
niaftrete la çuerifon entière de leurs douleurs: 


.ü^uicic la çueriion entiere de leurs douleurs: 
ainli,dit Celfe,,fivn remede ne profite pas du 
commencement, il ne faut pas s’en dépiter,& paf- 
ier a vn autre, mais y perfîfter, iufqu à-ce qu’on 
en reçoiuevn entier foulagementjcar la longueur 
d vn remede opiniaftre fiirmonte iouuent la for¬ 
ce du mal. ‘ 

lenexpofè point, rcy les cures merueilleufes 
que ces bains ontfaiét des paralyfies , tremble, 
mens, goures, doideurs diuerfes, rumeurs eftran- 
ges, Vautres diueriès- maladies reniiës pour in¬ 
curables : ce petit traidéque i’ay dçlFeigué, croh 
ftroif en vn gros volumes, fi ie voulois les rédiger 
toutes par çicrit, ôc lesefFets de leurs vertus font 
tellement cogneus à tous , qu’il n eft pas necelïàfr 
den fane plus long difcouirs j iemecontenteray 

leulemenr de direî que ces bains font des effets 
prodigieux à laguerifon déroutes les maladies 
qqe 1 ây déclarées au chapitre douzième. Mais 
auanç 
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auaut que faire fin aux vertus de nos bains de Ba- 
gnols , iefuis d’aduis deieuer de lefprit deplu- 
fieurs la fauflè croyance qu ils ont de la chaleur de 
ces bains contraire j félon leur opinion ,à lâcha¬ 
ient du foye. 

Il n y a prefque perfonne, qui ne croye que les 
bains de Bagnols ellans chauds, ils efchauftênt le 
foye, & contrarient aux fièvres,^ maladies chau¬ 
des ; mais qu’il en appelle ^ l’experience ( à la¬ 
quelle on doit adioufter autant de foy qu’aux 
- fens J car qui niç l’experience , nie les fens , ) il 
fendra de vray fon corps elchauffé au commen¬ 
cement des bains, mais au fortir de leur vfage, U 
fe trouuerarafraifchy. 

Il n’y a point de doute (& c’eft l’opinion de" 
beaucoup de Médecins des mieux inftruidts aux 
effets des bains, )que les bains chauds nitreux, 
foulphrez ,& bitumineux, tels que font les no- 
ftres , cfchau^it ôc delfeichent par leur addon 
poflcrieure, en eruentant& rclafchant les pores 
du cuir, & attirant dehors les lipmeurs acres,& 
chaudes, qui couuoicnt fous le cuir, & aux par- 
dès plus inferieures, & qui efehauffoient le 
foye,& les autres vifeeres à faute de tranfpi- 
ration. 

Si le fouîphre, le bitume , ^ le nitre efteient 
dans leurs fouuerains degrez de chaleur en ces 
bains, on auroit fuiet d’apprehender l’cfchauffe- 
raent du foye ; mais ces minéraux font fi exadte- 
ment dolèz & méfiez, &. leur chaleur tellement; 
rabatuë parla quantité d’ead, que le bain en re¬ 
lie au mefme tempérament prefque que le baift 
d’e^u tiede, 
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Tous les Médecins oïdonnenc laiheubarbe, 
qui eft chaude au^ fievæs ardences.& continués j 
ils donnent Jçs medicamcns iudorifiquçs auflî 
chauds contre la pcfte,lc toutauec heureux lue- 
cezj&pourqnoyferons nous retenus dVfcr de 
jios bains par vnc apprehenijon imagin 3 irc,qu’ils 
efehauffent le foye ? Le foudre £004 la chaifne 
d’or au fein d’y ne Daraoifelle,&luy raie le poil, 
fans luy endommager la peau par aucune bru- 
lleare ; de raefme nos bains peuuent fondre les 
humeurs fuperfluës & gelées qui refrdent fous : 
le cuir , & aux parties internes , fan« augnaentcç 
l’intemperie chaude du foye, fur qui ils n’agif, . 
fent pas,ayans feulement pour obicék Icshur 
rneursfuperfluçs du corps. 

l’oferay bien palTcr oacrej& dire que nOs bains 
par leur chaleur attirent & efmoulfent celle dut 
foye,& de la fievre mefme, ne plus ne moi ns 
qu’vnç brufleure fe guérir par la chaleur du feu 
longuement foulFcrtc. Il ne iâut donc pas qu’v- | 
ne opinion mal fondée , d’vne chalqur qui n’eft 
que paflàgejrcjcmpcfchervfagede noshainsjvne j 
ycilité necedàire à la vie , ou à la guerifon -des 
parties malades , eftant à préférer à vn dominas- 
•gc d’vn rnornent& de facile remife , puis qn’ca ■' 
ças le bain efehaufferoit lefoye , on peut remé¬ 
dier à certe chaleur momentanée par les alimens 
ou topiques rafrairchillàns, 

Galien alfeuresquc ceux qui ont le foye chaud ' 
ont d’orcPinaiie l’çftomach froid j cela efranequi 
ne voit qu’on peut fans danger, & qu’on doitfe \ 
(eruic de nos bain^s pour le reftabliiremcnt del’e- '| 
fromachjdé qui la fonélipn interrompue, & j 
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nfegligée caufc dans roue le cotps vné confufion, 
& vnc cloaijue d’impiuctezjque le foyc & les âu- 
trtfs parties-ne fçautoient eoniger. Ea: bien loin 
dclà q,ue~ccs baiiis elehaufent le foyesqu'au 
, co-ncraite parleur chaliir ils forafcncent la cha¬ 
leur naturelle & tempêtent la Violence de fon 
a<5tion,luy donnant liberté de tranlpirer par ren¬ 
trée- qu’tl* donnent à l’air d’alentour, qui s’infi- 
nut facilement pat les pores du cuir relalchez Sc 
ouuerts : ainfi par eectc meftne fuite ils fournif- 
fentau magazin de l’humide radical, & le^on- 
fetuent plus longuement, diminuant paraeef-^ 
dentl’aétion du feu quile cordbme , c’eft à dire, 
de la chaleur naturelle, qui n’eftant ïamais oilîue 
agiroitfur ce baume radical de la vie, ôc le con- 
fumeroit peu àpeu. 

L’eau de Bagnols n’agie pas feulement int'e- 
rieuvement pat la boillon , ù. extérieurement pai 
le bain, elle agit encore puilîamment par là va¬ 
peur, & c’eft ce que nous appelions cftuue ou 
bain fcc , le corps ne trempant nullement dans 
l’eau ,mais receuant feulement fa vapeur. 

Cette eftuue fe prend au dernier bain,où l’eau 
coule de fon canal : elle fe peut auffi prendre au 
ïecond; elle delfeiche beaucoup plus que le bain 
humide outre qu’elle a fes faculccz commu¬ 
nes auec le bain : elle eftencores plus parciculi^ 
rement propre aux perfonnes foiblf s & délica¬ 
tes, parce quelle n’efehauffé pas fi fort5 elle re- 
foult doucement les humeurs &c vapeurs arre- 
liées fous le cuir, & préparé les parties malades 
à mieux receuoirles vertus du baitijelle amaigrir 
les perfonnes trop graftes, & forjage les pitui- 
H J 
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CeufeSjSi alïàillies des douleurs & fluxions de pàl 
reillc nature. - ‘ 

Rarement prend-on l’eftuuc toute feule, inais 
conioinacraent aueC le bain à diuersjtetnps tôu-* 
tefois on la prend le foir, deuant,ouapresle 
fouper celaeft indiffèrent, pourucu que ce foit' 
ladigeftion parfaite,ie 1 aimerois mieux deuant. 
Dans cette eftuye on fuë puiffamment, la fucur 
y defgoutte de jjar tout le corps , & afin qu’elle 
forte auec plus de facilité, & d’abondance , on 
doit boire auffi-toft qu’on y eft entré, trois ou 
quatre verres d’eau toute chaude , vous diriez 
qu’à mefure qu’on la boit, elle fort à mefmc 
temps par les pores ouuercs, & raréfiez, la cha¬ 
leur naturelle interne eftant augmentée , & for¬ 
tifiée par la boilîon fudorifique de l’eau toute 
chaude. 

L’eau chaude de la fourcc fert auflî pour la 
doufehe, qui eft vne efpece d’embrocation, mais 
plus puiflante, &-plus valide J parce qu’elle fe 
faiét de plus haut, & anec plus de continuation, 
verfant&faifanc couler l’eau auec vne efguiere, 
ou autre vailîèau deftiné pour cela, furies parties 
malades en la qualité-chaude , & quantité rai- 
fonnable que le mal & la tolérance du malade re¬ 
quièrent, quelquefois auant, quelquefois apres 
le bain. Cette doufehe fe pratique communé¬ 
ment fur la tefte, fur la nuque du col, fur les 
efpaulcs, fur l’eftomach,fur la ratte, furies reins, 
ihr le ventre, fur la matrice , & fur les articula¬ 
tions, contre les intempéries froides de toutes 
ces parties; & fe continue félon la célérité , ou 
retardement du bonfuccez qu’oo cnpcutrece- 
uoiri 
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uoirjmais il faut la faire faire à des perfonncs 
exercées à ce meftier, fi on veut qu il tï’cn arriuc 
pas du mal. Celle doufehe përietre & agit aucc 
plus de force que le bain, parce que. l’eaq le fub- 
tililë par fa cheute & pénétre les plus durs Sc 
plus eflongnez recoins du corps ; aiiifi. 

Gutta cauat lapidem, non 'vhfedfi.plcadende. 

Les bouë> & les fanges, qu'on tire du dedans 
delà fourcc ou dans le bain,ne manquent pas^dé 
leur veilité j c’eft vn puilfant rcmede pour ramol¬ 
lir, efehauffer, ellendrç, & refondre aux maladies 
rebelles & iîiueterées}ainfi elles font très propres 
aux tumeurs externes, duretez,racourcilIementSî 
& refrbidilTemcntS de toutes les parties du corps. 
Il faut mefler ces boues auec vn peu d’eau de 
vie & les eftendre fur des eftoupes ou linges 
trempez dans l’eau dç vie,fi le refroidilTcment de 
la partie malade ell fort grand,finon dans du vins 
& les appliquer chaudement en forme de cata- 
plafme à la fortie du bain & à l’heure du fommeil, 
& continuer tout autant de temps quil fera ne- 
Celfaire. 

Outre tout cela pendant l’vfagfc des bainS on le 
fett des cornets, noU feulement pour faire reuul- 
lion dés matières qui font tranlportécS ailleursi 
mais encores pour deriuer 8c euaeuer les humeurs 
contenues dans les parties. Ils fe' peuuent appli¬ 
quer prclqoc fur toutes les parties externes du 
corps,8c apportent des fuccez très loiiables quand 
on s’en ferr bien à propos j autrement reulïilTent 
très maLlls font très vtilcs contre toutes les^mau- 


ires mai.iis tuui. ii-a y ...........- - 

uaifes defedations du cuir» 8c profitent aulis fou- 
>,>:;nt aux ooukuts inucrerées de la telle & à 1 
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rougenrdcsyeux&detoutle vkge, faifans elia. 

cuation d vne partie du mauuais Tang ou des ma 
neres humorales ou vaporeufes , qui pcuucnt 
s arrefte^ fur ces parties. ^ ^ ' 


précéder l'vfm 
eaux è y mm de Bagnels , du régime 
qu tlyfaut tenir, ^ des moyens defurue- 
nir mx accidents qui y arrtuent. 

chapitre XV. 

Ïkf prcfqucimpoffible, 

^ àc la préparation 
siecefTaue aux perfonnes qui veulent fc porter à 
1 yfage tac des eaux potables,que des bains deBa- 
gnols.parce que les maladies & les temperamenrs 
des malades eftants diuers il y faut'aulSapporte” 
Vnc préparation toute diuerfe^preparation telle¬ 
ment necelTaire, que fans elle IVfagc des eaux & 
des bains peut cftre pernicieux, & Pcxpcrience 
Journalière nous apprend que fi les préparatifs 
conuenabjes ne prccedentpartel vfage,!! Ven en- 
luit quelquefois des maladies beaucoup pires que 
celles pour qui on s eftoit porté à ces remedes fa- 
iutaires.Et ne fei^ànen d oppoferque beaucoup 
de.pauures ncceffircuxfe baignent fans prépara^ 
tion aucune & fans autre appareil,& qui ne s'en- 
trouucnt pas mal j parce que la prouidencc diai¬ 
ne,qui donne mucmficmUnam & le froid félon 
larobbe,afoing particulier despauurcsdefpour- 
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ueus de fccours & des facultez neceflairês à Is 
vie ; & du bon fucccz qu'on voit aniaer de ces 
rcmedes à telles gcns,ne faut pas legcremenÉpre- 
furaer qu’a tous en doiue arrincE de nirofEnê , ear 
félon Hippocrate ceux qui fc baignent ineonfi- 
derément, fans dire preparez/ont en danger de 
tomber dans des grands inconuenients. 

Qu'on prenne donc bien garde de faire palTei 
auant les eaux ôi les bains les remedes préparatifs 
necelTaircSjfi on ne veut pas rifqucr des accidents 
mauuais, qui en peuuent arriuer,&: peut-eftre de 
la mort, mefme j qu'on eonfidere combien telles 
obmilHons font importantes à la vie Sc a la 
lancé. 

Pourparuenir & empefeher ces accidents , Sc 
pour tracer quelque petit modelle de cefte prepa^ 
ration, ic veux confiderer deux fortes d'eftat da 
ceux qui portent à l'vfage des eaux & des bains-, 
l’vn eft de ceux qui Ibrit dans vn eftat neutre,qiù 
ne font pas du tout msaladcs, mais qu’on ne peut 
pas auffi appeller du tout fainsjl'autrè eft de ceux 
qui font aduellcment malades Sc tcftnoignent 
leur maladie par vnelcfion nokble des'fonétiqns 
animales, vitalesjou naturelles. 

Ceux qui font dans le premier eftat d’vne dif- 
pofitioh neutre n'ont pas befoing de tant de pré¬ 
paratifs , il leur fuffira vne purgation Icgerc pro<. 
portionnée à l’aage , aux forces , Sc au tempéra¬ 
ment d’vn chacun, &'vne faignée, telle que fera 
necdîàire,proportionnée de mefoe ;& ceux qui 
ont le ventre ordinairement referré prendront vn 
clyllerc cmollient Sc laxatif le iout auant la pur~ 
gation. 
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Màis pour ceux qui font dans 1’eftat d’vne dif- 
poluion aftaellement maladiuc, comme ij y a dî¬ 
ners degrez d mtemperarurcs & diucifitéde üiaL 
aies, il leur faut auliî plus grande quantité desre- 
medes prcparanrs&plusloi^g.temps continuez, 
tr d autant que la longueur d«;s maladies rebelles 
& inuccerécs procédé ordinait^ment des obllruf 
ctions & impurctcz d'humeurs contenues aux 
prcmiei-es régions,ou de l'intempcric d.fmefeu^ 
ïetoent froide & humide du cerucau , qui caufe 
plüfieurs fluxions for diuerfes parties du corpsjie 
trouucrois bon qu’apres vn petit minoratif& la 
iaignée(ainfi que le Médecin ordinaire de chafque 
malade iugera mieux à propos ) on preparaft en- 
cores dauantage les humeurs craifes &.-virqueiifes 
Cqui font les catifes de telles obffrudèions) par les 
bouillons ou apozemes apéritifs propres & coni" 
uenables, regardant toufîours le tempérament & 
& les forces du malade 3c s’accommodant par fois 
a fon goulè. 

Et en cas le cerueau extraordinairement humi¬ 
de feroit renuoy de Tes fluxions fur les parties in¬ 
ferieures , on ptuuivi fe feruir des pilules purgati- 
ues propres à chafque malade, par faduis toû- 
j,onrs de leurs Médecins, à qui ie lailfe & remets 
tout ce foing ; parce qu’il me faudroit fore tout 
yn volume dqtels remedes préparatifs , fi ie les 
voulois fpecificr par le menu pour toute forte de 
naalades & de maladies, & la briefuetéjqoe ie me 
fiiîs propofée en tout ce cranaf, ne me’le permet 
pas. > 

Il ne fuflit pas de s eftre ferüy des préparatifs 
auanc l’vfagfe des eaux & des bains, il eft encor 
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jiecefTaire d'y obfetuer vn bon régime;, fîon veut 
en rempottsr lefruid defiié. Ce régime ne con- 
fifte pas feuiement à fçauoir fe feruir de ces lemc- 
desjainfi que i'ay marqué aux deux derniers chap. 
precedents, mais on doit eîicores fe contenir en 
vne bonne rcigle de vie. 

Il faut vfec des bonnes viandes, de bon fuc & 
de facile digeftion, comme poulets, poules, cha^ 
pons J pigeons . perdrix, veau de laid, cheureau, 
mouton, & les iours maigres des œufs, des triiit- 
tes.de beurre frais. Il faut s’abflcnir des viandes 
fale'es, pointées, efpicées,de haut gouft.cruesjven- 
leuièsjvaporeufes, en vn mot de toutes qui peur 
nent efehauffer le fang & engendrer des conditez. 

On corrigera les bouillons le matin (car le foir 
on s’en abftiendra, fi ce n’eft qu’on foit trop def- 
gouté des viandes folides, & on ne mangera que 
du rofty s’il fe peut) auec la cichorcc, la bourra¬ 
che, la laidue, l’ozeillejfi le malade eft d’vn lem* 
perament chaud &fec, ou d’vn peu d’hyfop, dfr 
thym,defcnoiii!,s'il eft pituiteux. 

A l’entrée du repas on mangera des pommes 
cuittes ou pruneaux fucrez auec leur ius,6£ àla fin 
quelque poire cuitte ou du cotignac ou des pafiè- 
rillesjfans aucune autre forte defrpids ou herba¬ 
ges cruds. Le vin qu’on boit doit eftrebicn meur 
trempé du tiers ou du quart d’cao.plus pu moins, 
félon la bonté du vin & la foif & tempérament 
d’vn chacun. 

Les longues veilles font dommageables tout 
le temps qu’on vfe de ces remedes, & le fommeil 
aufli de l’apres difnée. Il faut faire vn modéré 
exercice de corps* & ne point s’expofer au ferain. 
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au vent, à la pluyc , ny autre iniure de l’air. On 
doit foigner la hberrë du ventre & s’il demeure 
arrefteplus d vn iourje fajo remettre à fon deuoir 
par quelque clyftete cmollient & laxatif préparé 
auec i eau du bain. ^ ^ 

Les Nymphes veulent cftre toufîours libres, 
donc II faut le rej .ait & chalTec loing tous cha« 
g^ins, trifteircs , & autres f rres paffions d’efprit 

d autant qu II eft fort ancré par l’cxperkncecom- • 

munie que les paffions de l’ame trop violentes n 
rendent inutiles, voire quelquefois dangereux & 
foneftes , t^s les remedes quelle püürante force 
oc énergie efficace qu’ils puiflent auoir. 

II arriue quelquefois des accidents fafeheux 
pendant 1 vfage des eaux & des bains aux corps 
cacochymes , notamment à ceux qui s’y portent 
lans aucune préparation Ou qui en vient mal à 
propos. 

Ç^elques vns rcfTentent des pefanteiîrs de tout 
le corps, des vertiges,des douleurs de tefte, à cau- 
lede l’agitation des humeurs que la chaleur du 
Dam a efmeues Sc non refoutes. Si ces accidents 
ÿrent gueres de temps, te confciHe à telles gens 
d’en quitter l’vfage pour quelques, ioiirs & pen¬ 
dant ce temps-là Ce purger & faigner félon la ne- 
ceüite qu’ils pcuuenr auoir de ces delix remcdçg, ' 
& lelqnla plénitude de fang Sc d’humeurs vniuer. 

Celle ou particulière. Les mclancholiques & bi¬ 
lieux fe pourront purger anec la prifam: faidc de 
deux dragmes & demy de fenné mondé , d’vne 
dragme de ctyfta! de tartare ,;&4’vn peu d’anis 
& de canelle , qu’on fera infufer toute la nuid i 
dans vn verre de ius de pruneaux ou d vne deco- 
ftiou 
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âion faiûe aucc la racine de chiendent, la cicho- 
rée,la pimpinelle, rozcille,la bugloflc, & fembla- 
bles autres herbes. Les pituiteux fe purgeront 
auec demy once de tablettes de diacartharoe,qu’ils 
diffoudront dans vne demy efcuelle de bon boiiil- 
)on ou dans vn verre d’eau chaude de la foutee. 

Quelques autres fe plaignent des flux de ven¬ 
tre de longue durée,qui procèdent fans doute dV- 
ne defeharga vniuerfclle qui fe faid aux inteflins 
& à l’eftomach des humeurs efmeues & liquéfiées 
dans toute l’habitude du corps par la chaleur du 
bain» à cela n’y a rign a craindre, hors que le flux 
de ventre abbatc notablement les forces, qu’il 
ode l’appetit,ou qu’il foit trop exceflîf ; en ces cas 
il faudra recourir aux panades, cotignacjconferue 
de rofes, fyrop de coraulx, & autres reraedes ad- 
ftringents :rnais ie ne trouue rien de meilleur pour 
ceux qui fonffrent ces diarrhées par l’vfage du 
bain, que de boire cinq, fix , ou fept verres d’eau 
chaude de la fource & les continuer ; i’en ay faid 
ainfi vfev à plufieurs qui s’en font trouuez entierçi 
ment guéris dans vn iour ou deux.l’en dis de me¬ 
me pour ceux qui font trauaillez des vomiflements ' 
&c defuoycments d’eftomach. 

La foif qui a accouftumé de tourmenter ceuj; 
qui le baign- nt, ne peut pas s’emporter plus faci¬ 
lement que par la boiflbn de cefte eaU ; plufieurs 
en ont fait fouuent l’efpreuue auec rnoy, qui ne 
me fuis iamais trouué moins altéré, que lors que 
i’ay marié enfemble celle boiflbn auec le baiu. 

Qiiand par fois il arriue quelque petite fièvre 
ephemere ou putride,on peut auflî recourir à ce- 
ûe bpiflbnjaiufi que i’ay déclare dans kxhap.ï 
à la 
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à la feptiermeobferuation hiftorialle. Mais Ci par 
malheur la fièvre auoitfuitte & qu'elle fuft de la 
mture des aigues continues & dangereufes , il 
faudroir auoir recogrs aux autres remedes pro¬ 
pres à chafque eipece de fièvre par laduis S* 
Médecin prefcnr. 

le finis ce chapitre & tout ce difcours des eaux 
de Bagnols par J’aduis, que ie donne 4 ceux qui 
boiront ces eaux,de fc purger apres eftre de retour 
dans leurs maifons, ou fur le lieu mefme, s'ils en 
lont trop eflongnez, pour euacuer le reliquat des 
eaux qui pourroient croupir dans le corps & eau- 
fer qiïelque defordre.Et ceux qui craindront auoir 
trop elchaufFe le foyc par l'vlage tfcs bains fe fe- 
ront J^igneti pu du btas, ou du pied, félon la ne- 
ceflitcqu ils auront de la faignée des veines fupe- 
rieures ou inferieures par l’adtiis de leurs Mede- 
cins,pour ofter fimpreiEon de la chaleur que les 
bains pourroient leur auoir apporté. 

Me voila acquitté, ce mcfemble le plus brief- 
nement quel’ay peu, du deuoir que i’auois en- 
treprinsde rendre aux Nymphes aymables de 

Bagnols 5 quelque autre y auroitpeut-eftremieux 

reufli que inOy & auroit traidté celle matière auec 
plus d’eluq ucnce & de doarine : il me fuffit d'a- 
noir mis auiour les eff^Sls merueiileux & vertus 
■fignale. s de ces Nymphes bien-faifantes , quoy 
qu’auec vn difcours rude & mal poly , mais fans 
fard & fans artifice. le prie le ledleur fauorable de 
confidercr que le peu de temps,qui a donné l'eflre 
à ceproiedl, ne m’a pas permis d’y employer des 
fleurs de rhétorique ny des périodes quarrées , & 
quïlfçache que, qour rendre vn iugement fain 
d’vn 
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dVn tableau, on doit prendre garde pjuftofi: à la 
chofequi y eft reprefentée , qu'aux couleurs & à 
la peinture. le fçray fatisfa d:, fii’apprends que 
le ledeur ait receu ce petit traidc auec la melrae 
volonté < 3 ue ie 1? luy prefente ; & ma fatisfadion 
padèra encorcs au delà, quand ie Içauray qu’il 
en a eflé fatisfaid & qu’il y a trouué du remçdç 
^ du foulagement pour fes maux. 


^ / Nx 
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I E ,ft’empefcfje foifi- le Roy, , l'Imprejfion du üure 
cy deffus > par Ie A N Hvg>.ve t à n , Marchand 
Libraire de cette ville, amc les deffenfes en tel cas 
requifes & (iccouftumées. EüiB à Lyon le zj. Aoufi 
lèjï. 

JL O R î N. 




Oit faid, fuiuant les Conclufions du Procu- 
rçiir du Roy, ce 3 0. Aouft 1^51 
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Fautes pafseis dans timprejfîoH. 

A TEpirtre decÉcatoire page 2. ligne é. fàa* 
lire Nepeat hes à la page 8. ligne 7. faut lire refte. 
àlapagei. ligne 5. apres timeat faut adloufterâc 
deuaiK falIeievA la pag-4.1ign,9. faut lire corrigeç, 
UgO.ié.çalios lign.ij.Marinspag.y.Ug.p-Saudiuo- 
griuspag.8.1ig.]58. réparer pag.u. lign. 19. in tno- 
ueantur pag.i 8 .lign. 8 . 1 a pag.i,9.Iig.iS.par,pag. zp^ 
Ug.14. fondés pag. zi.lrgn.io.condci^fent pag.zj^. 
lign.i i.eaiix pag.iy.Iign^.Nouacris'flg, z^-parun^ 
Iign.j5.abftcixjius pag. jo. lign. f.poufsce pag.31. 

' lig.i;. difi>roportion Üg jo, nitrepag. 52. lig.j i. 
dirproporiion page jô.jign. 15. ukh, 

pig.40.lign.23. pituiteufespag.48. Iign,i2. curid* 
pag.î4.lign.i3.parsée pag. 55. lign.iz.d’heartelon, 
lig.z3.x;lochcrs pag. 56 .ùgn.y .royspag.;8.1ig,i4. 
rçgarda^pag.33). lign.5z.falutaire pag. éo.lig.jj. 
ternperçspag.69 lig.ii.contra( 3 :ion pag.74.Iig.11. 
balcrqc pag.76.lign,7.qBmme p;ir.pag. 78. lign.i j. 
faut mettrerobferuation qui eft àk pag.S3.Iig.14. 

: pag.7si.lig.3.Langiauhepag.87.1ig.zi.quedelamix- 
• lion à la pag.Çjj.ligi i5>.faut adioufterapres, delTei- 
çhent pat leur aéliop pretaiere, mais qu’ils hume> 
i âent & rafrailchiffèi^t par accident & par leujr 
aélion poftericure.pag.iof .lig.iç. preuenir.18. qui 
fe portent pag. loy.Iig^n^4. «tiditcs pag.110. lign, 
dçrn,^ere,ppui[. 
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